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AVANT-PROPOS 


Le present ouvrage, public par 1; Societe pour les relations 
culturclles entre l’U.R.S.S. et Retranger (VOKS), vient re- 
pondre a ce vif besoin de mettre en lumiere une des plus 
grandes oeuvres sociales dans le domaine dc la sante publique 
en U.R.S.S. qui nous est dicte par de tres nomhreuses deman- 
des de renseignements, venart de tons les coUs. 

Nous esperons pouvoir arriver en meme temps a fairc 
connait e aux lecteurs etrangers quelques traits particuliers 
caracterisant la vie et la culture sovietiques actucllcs, car autre- 
ment il leur scrait bien difficile de cornprendrc les moyens de 
,i^os noinbreuses realisations dans ce domaine, notamment nos 
soins a Regard de la personnalite dc Phomme, la situation de 
la femme dans le pays des Soviets, etc. 

C'est que les oroblemes, dits « insolubles », qui surgissent 
en si grande abundance dans la societe capitaliste, ont deja requ 
leur entiere solution en U.R.S.S. ou bien sont en voie d’etre 
resolus tout au cours de Re difi cation socialiste en realisation, 
dans le processus meme de nos luttes pour Ravenement d’une 
nouvelR societe humaine. 

L’ouvrage que nous presentons aux lecteurs etrangers est 
l’oeuvre de Run de nos venerologues les plus connus en 
U.R.S.S., le professeur V. M. Bronner, savant emerite, un 
des dirigeants les plus en vue de la lutte contre la prostitu- 
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tion, directeur de Tlnstitut venerologique d’Etat portant son 
nom et membre du Conseil Scientifique au Commissariat du 
Peuple pour la sante publique en R.S.F.S.R.. 

Son nom et ses travaux crudits jouissent egalemen*- d’une 
assez large notoriete en Europe Occidentale parmi les hom- 
mes de science qui se trouvenc d’ailleurs deja depuis longue 
date en contact ccient ;4 ique et personnel tres etroit avec 
Pauteur eminent de cet c lvrrge. 

Alexandre Aroseff 
President de la Societe four les 
relations culturelles entre PU.R.S.S . 
et Vetranger 
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I. L’ETAT DE LA PROSTITUTION EN RUSSIE 
AVANT LA REVOLUTION D’OCTOBRE 


L’Etat Sovietique a hcrite du pas.< ^ d’esclavage de la Russie 
tsariste et capitaliste bicn des tares inherentes au regime bour- 
geois et parmi dies ce terrible mai social : la prostitution. 

Les Causes qui ont largcment developpe la prostitution en 
Russie pre-revolutionnaire etaient le chomage, Passervissement 
econoraique et politique de la femme, Padolescence delaissee, 
les mariages tardifs, les salaires insuffisants des masses 
ouvrieres, les milliers de jeunes gens arraches pour longtemps 
a leur famille par le service militaire, etc. 

De plus la prostitution etait soutenue par des masses de gens 
materiellement interesses a son developpement. Le capita- 
lisme a fait de la prostitution une source de revenu non seu- 
lement pour la prostituee qui vend son corps mais, plus en- 
core, pour tjute une serie d’exploiteurs de la prostituee. 

De ge metier s’enrichissaient, en Russie tsariste : des en- 
tremet^euses, des souteneurs, des tenancieres, des proprietai- 
res de maisons de tolerance, diverses sortes d’hotels, d’eta- 
blissements de plaisir, la police, et, en fin de compte, PE tat 
lui-meme qui grevait de lourds impots les lieux de debauche 
legitimes ou clandestins. 

Tel etait Pensemble des causes qui engendraient la pros- 
titution, mais la principale d’entre elles restait malgre tout 
la situation incroyablement pinible de la femme. 
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Les mobiles qui, avant la Revolution d’Octobre, pous- 
saient la femme russe dans la voie de la prostitution, etaient 
tout d’abord : la limitation extreme des droits civils et poli- 
tiques, l’impossibilite absolue d’accedec aux carrieres de PEtat, 
les possibilites restreintes d’obtenir une qualificat’on par In- 
struction, la defense de recevoir du travail dans toute une se- 
rie de professions, Passervissement dans le domaine des droits 
de possession et d’heritag* . 

L’esclavage de la femme dans la famille etait scelle par 
des textes legislates. Les articles 103, 107 et 108 du tome 
X du « Code Civil » de la Russie tsariste disaient : c L’epou- 
se est obligee d’obeir a con mari, comme chef de famille ; 
d’avoir pour amour et resr'ct et de lui manifester une 
obeissance illimitee ; de lui temoigner contentement et atta- 
chement en tant que maitre de maison ». « L’epouse doit 
obeir de preference a la volonte de son epoux, bien qu’elle 
ne soit pas, par ailleurs, liberee des obligations envers ses 
parents » . « Les epoux sont obliges de vivre ensemble et par 
consequent, en cas de demenagement, d’entree en fonction, 
ou de tout autre changement de domicile permanent de 
l’epoux, la femme est tenue de le suivre » . 

L’absence de responsibility du pere envers Penfanf* ne en 
dehors du mariage dit <3: legal », Passervissement economi- 
que pousse a Pextremc, les salaires insuffisants, inferieurs 
a la moitie des pauvres salaires d’ouvriers, les longues 
journees de travail, Fabsencc de protection du travail et de 
surveillance de ses conditio is hygieniques, etc., telles etaient, 
en Russie tsariste, les raisons qui poussaient des dizaines de 
milliers de femmes sur le chemin de la prostitution. 
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Le plus grand nombre des prostituees se recrutaient parmi 
les domestiques qui, en general, etaient originates de la cam- 
pagnc. La terre morcelee a l’extreme, les fermes paysannes 
oil Yon ne possedait pas de cheval, la famine, la misere du 
village chassaient des milliers de paysans de la campagne vers 
la v ; lle pour y chercher un s^aire supplemental. 

Les mcmes causes for^aient des centaines de milliers de 
jeunes paysannes a quitter la camp; gne pour trouver du tra- 
vail a la ville. D’apres le recensement de la population pan- 
russe en 1897 1° n ° m b re de domestiques etait de 1 million 
300 mille. Dans la plupart des cas les domestiques se trou- 
vaient dans des conditions de travail extremement penibles 
et serviles. Lorsqu’elle perdait sa place, et en meme temps 
son salaire et son domicile, la domestique n’avait plus d’abri 
et sou vent, se trouvant sur le pave, elle prenait le chemin 
de la prostitution : 65% des prostituees en Russie tsariste 
etaient d’anciennes domestiques. 

Un nombre important de prostituees etaient d’anciennes 
ouvrieres de Faiguille vivant d’un salaire miserable, soumises 
au bon gre de leurs patronnes qui bien souvent etaient des 
entremetteuses et transformaient leurs ateliers en lieux de 
debauche. 

La situation e^onomique des ouvrieres d’usine, dont le 
salaire moyen etait de 9 a 10 roubles par mois, c’est-a-dire 
2 ou 2 fois et demie moindre que celui des hommes, n’etait 
pas enviable non plus. Toutefois, malgre ce salaire de famine 
lVmvriere resistait tenacement aux tentations de la prosti- 
tution parce qu’elle etait soutenue, a l’usine, par une crois- 
safite *consc‘ence de classe dont etait absolument depourvue 
la domestique plongee dans le milieu deliquescent de la fa- 
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mille petite-bourgeoise. Sur un nombre d’ouvrieres de 
632.900 il y avait 645 prostituees enregistrees, c’est-a-dire 
1 pour 1. 000, tandis que sur un nombre de 1.300.000 do- 
mestiques il y en avait 7.928, c’esi-a-dire 6 pour 1.000 ; 
sur 320.000 ouvrieres de l’aiguiile, 1.477, c’e^t-a-dire 4,6 
pour 1. 000 ; sur 18.800 ouvderes des tabac" dont le srlaire 
etait extremement bas et n’excedai 4 : pas quelquefois 2 roubles 
par mois, il y avait 12 > prostituees, c’est-a-dire 6,3 pour 
1. 000. 

La prostitution enfantine s’etait exremement developpee 
dans le milieu des enfants abandonnes ou menant une vie 
trop precaire : 80% de l’ensemble des prostituees etaient en- 
trees dans la voie de la prostitution a moins de 21 ans, par- 
mi ce nombre 55% avaient commence a se prostituer avant 
18 ans, 23% avant 16 ans et 3,6% avant 14 ans. 


Comment les autorites tsaristes policjeres preten- 

DAIENT L UTTER CONTRE LA PROSTITUTION ? 

. .En Russie, avant la Revolution d’Octobre, comme dan$ 
la majorite des autres pays, il existait une reglementation de 
la prostitution, etroitement lice a une surveillance medico- 
policiere. Cette surveillance medico-policie^e comprenait non 
seulement l’examen obligatoire des femmes soumises a la vi- 
site et leur isolement force en cas de maladie, mais a^ssi toute 
une serie de mesures exceptionnelles qui amoindrissaient en- 
core la position inferieure de ces femmes et empiraient leur 
situation economique, 

C’etait d’abord Tenregistrement des prostitutes, c’est-a- 
dire Tinscription officielle de leur nom sur la liste des prosti- 
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tuees. On leur prenait leur passeport 1 qu’on remplagait par 
une carte speciale. La liberte de circulation d’une prostituee 
en surveillance etait limitee. Elle eprouvait de telles difficul- 
ty dans le choix de son domicile, que presque toutes les 
prostituees reunissaient dans des locaux speciaux — les 
maisons de toHrance. 

La carte medicale deli/ree a la femm^ enregistree sur les 
listes de la prostitution, portail, e 1 Russie tsariste, le nom 
de « carte jaune ». Chaque fois qu elle se trouvait dans Pobli- 
gation de presenter un document d’identite, la prostituee 
ne pouvait dissimuler son metier, de sorte que sa carte jaune 
lui interdisait, dans la majorite des cas, le retour a la 
vie laborieuse. Quand, poussee par le chomage, la morte- 
saison, ou les salaires extremement bas, une femme recourait 
a la prostitution comme moyen de soutien temporaire, elle 
obtenait facilement son enregistrement, elle recevait la carte 
jaune, mais il lui devenait alors presque impossible de recom- 
mencer une vie de travail. 

Dans beaucoup de villes Ye tat d’esclavage impose par la 
carte jaune etait encore renforce par des mesures supplemen- 
taires. Par exemple, a Varsovie, conformement a une de- 
cision du comite medico-policier, les femmes inscrites sur les 
listes des prostituees devaient, au moment du recensement 
de la population, etre designees comme « prostituees » ; sur 
les liste~ des locataires affichees dans l’entree de chaque mai- 
son, on devait laisser un blanc dans la rubrique « profes- 
sion », devant le nom de famille de la prostituee qui devait 

1 En Russie chaque personne avait obligatoirement un passeport 
delivrc par la police, ou bien, a la cainpagne, par les autorites locales. 
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etre souligne, mais, en pratique, au lieu de souligner le nom 
on ecrivait simplement <r prostituee ». Les prostituees inscri- 
tes avaient en principe le droit de choisir un logement ; mais 
en fait on entravait le plus possible ce droit. Par exemple, 
la municipality de Minsk avait decrete que : « il etait defen- 
du le louer des logements aux prostituees sans permission du 
Comite Sanitaire » Dans plusieurc autres villes il avait ete 
decide que les prostituees qu: ne voulaient pas vivre dans les 
maisons de tolerance pouvaient occuper des logements pri- 
ves, mais individuellement et hors certaines rues. 

Ce sont surtout les maisons de tolerance qui prenaient 
emprise sur la prostituee et la rivaient a son metier. Les condi- 
tions de control et les reglemerts auxquels etait soumise la 
femme, vivant dans un logement prive, et forcee pour vivre 
d’avoir partiellement recours a la prostitution, lui otaient 
toute possibility de gagner sa vie en faisant un metier ou 
un travail quelconque. Mais les conditions de vie dans une 
maison de tolerance detruisaient en ellc Phabitude meme du 
travail en annihilant des la base toute aptitude a travailler. 

La surveillance medico-policiere des prostitutes avait un 
caractere de classe extremement marquani, et ce fardeau 
ccrasait les femmes qui appartenaient aux couches l^s plus 
pauvres de la population. 

Une circulaire speciale du ministere disa ; t : « Peuv^nt etre 
seules exposees a la surveillance les personnes que leur genre 
de vie, leur position sociale et leurs relations rendent passi- 
bles d’une telle surveillance ». L’explication de cette circu- 
laire nous est donnee par les reglements de certaines lilies. 
D’apres le reglement applique a xliga, par exemple, pouvaient 
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seules etre soumises a la surveillance les « personnes apparte- 
nant aux couches inferieures de la population ». 

A Cronstadt le reglement indiquait que la surveillance de- 
vait s’etendre seulemenc sur les gens « du peuple » et non 
sur les perse, nnes « des classes distinguees ». 

Conformemmt au reglemcnt de St. Petersbourg il etait 
prescrit a la police de fai/e passer a la ccnsultation medicale 
seulement « les femmes de basse ategorie ». Dapres celui 
de Kharkov il fallait, en recherchant les prostituees clandes- 
tines, « se contenter de prendre les femmes proletariennes > . 

A une conference pour la lutte contre la syphilis, Sturmer, 
directeur du departement medical m ministere de l’interieur, 
declara : 

Partout, la surveillance s’exerce seulement sur les prostituees les 
moins solvables, car les agents ue police ne sont pas assez habiles 
pour prendre en flagrant delit une prostituee de « haut vol » et ils 
craindraient, en outre, de s’exposer personnellement en le faisant ; 
la police ne voulant se creer de desagrements, borne sa surveillance 
aux miserables femmes du trottoir. 

En ce qni concerne la reglementation de la prostitution 
il existait une declaration du Senat d’apres laquelle une femme 
ne pouvait etre inscrite sur la liste des prostituees qu’avec 
son consentement. Mais de quel consentement volontaire 
pouvait-il etre question puisque, suivant la loi, en refusant de 
se soumettre u la surveillance, la femme etait passible d’ar- 
restation ou d’une amenae de 500 roubles ? 

La surveillance de la prostitution clandestine etait habituel- 
Lment effectuee par quartier en faisant des rafles, en arre- 
tant dans les rues, dans les cabarets, dans les asiles de nuit 
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des femmes suspectes de prostitution clandestine, et ainsi on 
prenait souvent des femmes innocentes. 

Le fait suivant illustre ces methodes de travail. Dans la 
ville de Simbirsk, a la suite d’un communique des chefs mili- 
taires sur la propagation de la syphilis parmi le_, soldats du 
bataillon local, la police arreta toutes les femmes du qua*-tier v 
des casernes et les presenta le lerdemain a la consultation 
medicale. Notons qu’on arreta non seulement les femmes 
trouvees dans les rues, rnais encore celles qui etaient dans 
leurs logements sans distinction d’aucune sorte, vieilles fem- 
mes, jeunes meres allaitant leurs nourrissons. 

Tel etait le systeme de surveillance medico-policiere de la 
prostitution. 

Une fois prise dans Petau de la reglementation, la prosti- 
tuee ne pouvait plus en sortir. Les reglements de certaines 
villes prevoyaient la possibility de rayer des xistes une femme 
surveillee en cas de maladie, a la condition qu’elle presente 
un certificat medical signe par deux medecihs au moins ; 
au surplus la femme etait obligee de se soumettre a une 
visite medicale toutes les deux semaines pendant une annee. 
D 5 apres le reglement de Minsk, dans Penumeration des causes 
qui pouvaient delivrer une femme de la surveillance etait 
mentionne en premier lieu « le cas de mo»*t>. 

La surveillance de la prostitution en Russie tsaricte don- 
nait-elle des resultats sanitaires quelconques ? 

Incontestablement non. Sturmer. directeur du departement 
medical, a declare : 

Les consultations medicales Sans Pensemble des villes de l’Empire 
Russe sont mal org-anisces, on examine les femmes da^s les locajx 
ou les prostituees ne peuvent meme pas se dcshabiller 5 Pinspection 
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se fait a la hate, dans une piece obscure et souvent par un infirmier 
ou une infirmiere 5 le resultat de cette visite medicale ne profite 
qu’au fisc. 

Comparativement a ce qui se passait dans les autres villes 
Pinspection medicale etait mieux faite a Saint-Petersbourg, 
cepcndant, la aussi, les medecms devaient examiner en 4 heu- 
res 200 a 300 femmes et quelquefois meme jusqu’a 400 
femmes. 

Le traitement medical des prostituees n’etait pas mieux 
organise. II etait insuffisant meme dans les grandes villes. 
A Nijni-Novgorod, a Saratov, a Kiev, a Tomsk on n’hospi- 
talisait pas, par manque de place, toutes les prostituees ayant 
une forme contagieuse de maladie venerienne. Dans beau- 
coup de villes les prostituees etaient obligees de payer pour 
le traitement medical et souvent meme une assez forte 
somme. II est clair que les resultat* d’une telle organisation 
de surveillance medico-policiere etaient fort peu satisfaisants. 

D’apres les statistiques administratives de l’annee 1908, 
Pinspection medicale a decouvert parmi les prostituees en 
maison de tolerance 39,4% de femmes atteintes de maladies 
veneriennes ; parmi celles qui vivaient isolement et se trou- 
vaient en surveillance, 37,8 °/o ; parmi les femmes arretees 
commt suspectes de se livrer a la prostitution clandestine, 
23,6%. A ces donnees on peut ajouter encore les statistiques 
de Phopital Alexandre a Saint-Petersbourg etablies dans le 
but de decouvrir les sources de la contagion chez 3. 1 9 1 ma- 
lades de maladies veneriennes. 

De ce nombre 1.813 homines (56,8%) avaient ete 
contamines dans les maisons de tolerance ; 1.082 (34%)* 
par les prostituees isolees ; 296 (9,2%), par d’autres femmes. 
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Les chiffres ci-dessus prouvent que les maisons de tolerance 
ne presentaient aucune garantie de securite, qu’elles 'etaient 
au contraire des foyers d’infection extremement dangereux 
et que tout le systeme de surveillance medicale n’aboutissait 
a aucun resultat positif . 

II n’est pas etonnant, dans ces conditions, que la voix de 
Josephine Bootler qui retentit il } a 60 ans en Angleterre 
pour ^abolition de la re lementation, ait trouve egalement 
un echo en Russie. Chez nous aussi naquit un mouvement 
en faveur de Pabolition. Le gouvernement se borna a per- 
mettre en 1910 la convocation d’un congres pour la lutte 
contre le commerce des femmes et ses organisations. Le 
congres prit, a Punanimite, la decision de soutenir aupres du 
gouvernement une demande de fermeture immediate des 
maisons de tolerance. Cette decision, d’ailleurs, ne fut pas 
mise a execution. 

Le congres de 1910 a tout de meme examine attentive- 
ment les causes de la prostitution. Une delegation ouvriere 
de Moscou y prit part. Son representant, Pavlov, ouvrier 
typographe, declara : « Nous sommes venus a ce congres sans 
nous faire aucune illusion quant a la disparition, dans les 
formes actuelles de la vie economique et sociale, de ce mal 
affreux, la prostitution, qui pese de toute sen influence perni- 
cieuse sur Porganisme populaire. Nous sommes venus a ce 
congres sans nous faire aucune illusion sur la guerdon des 
plaies suppurantes de la prostitution : ce danger ne sera sup- 
prime que par les efforts des ouvriers eux-memes. Notre 
tache est done de decouvrir les causes principals de la prosti- 
tution, subordonnee au manque de droits economiques et 
politiques des travailleurs > . 



La delegation ouvriere ne reussit pas a se faire comprendre 
du congres qui ne lui donna meme pas la possibility de col- 
laborer a ses travaux et, apres avoir proteste, elle quitta la 
salle des seances. 

La question de la prostitution en Russie, apres ce congres 
de 1910, resta exactement la meme. 

Ce probleme n’a ete re~olu que par la Grande Revolution 
d’Octobre. 



II. COMMENT S’EFFECTUE LA LUTTE CONTRE 
LA PROSTITUTION EN U.R.S.S. 

Lenine peu de temps apres lr. Revolution d’Octobre 
ecrivait : 

Le pouvoir sovietique, pouvv ir ties travailleurs ? a bouleverse de fagon 
decisive des les premiers jours de son existence la legislation concernant 
la femme. II n’est plus reste pierre sur pierre, dans la Republique des 
Soviets, des lois tsaristes qui mettaient la femme dans une situation d*in- 
feriorite. Je parle notamment de ces lois qui ont profite specialement 
de la faiblesse de la femme pour la mettre dans une situation inegale et 
souvent meme humiliante, c’est-a-dire des lois dc divorce, de celles 
concernant Penfant illegitirm, le droit pour la me±e d’introduire une 
instance contre le pore de Penfant pour obtenir une pension alimentaire. 
Et nous pouvons des maintenant etre fiers de dire, sans iucune exagera- 
tion, qu’en dehors de la Russie Sovietique il n’y a pas un seul pays au 
monde oil il y ait une complete egalite des droits de la femme et de 
Phomme, oil la femme ne soit pas dans une situation humiliante qui se 
fait sentir surtout dans la vie familiale quotidienne. C’etait la. une de 
nos premieres taches, des plus importantes. 

La legislation sovietique a place la femme sur le meme plan 
que Phomme. Cependant le gouvernement re s’est pa? seule- 
ment contente de proclamer Pcgalite des droits. Il a mene une 
lutte des plus efficaces pour que la loi devienne la realite, qu’elk 
prenne racine dans Pexistence et la conscience des masses tra- 
vailleuses. 







A ce point de vue la lutte a ete particulierement difficile 
et tenace dans les pays musulmans de POrient Sovietiquc. 

Le chariat met la femme dans line position inferieure a 
celle du betail domestique. Chez de nombreuses nationalites 
d’Orient la hmme etait la propriete absolue de la moitie mas- 
culine de la famille, elle etait \in objet d’achat ct de vente. 
La vie cloitree des femmes etait un phenomena general. Et 
si parmi les russes, les ukrainiens, les blanc-russiens Pegalite 
de la femme et sa liberation furen rapidement acquises, la 
lutte fut beaucoup plus penible chez les peuples d’Orient. 

Cet erat de choses provoqua en fevrier 1925 une adresse 
du Comite Executif Central de PUnion des Republiques So- 
vietiqims aux nationalites de rOrient Sovictique ; elle indiquait 
nettement la voie a suivre p^ur la liberation de la femme 
orientale. Citons quclqucs passages de cette adresse de Porgane 
supreme du pouvJr sovietiquc. 

Des droits des femmes travail le uses de POrient Sovietiquc et de la 
necessite de la lutte contre toutes les formes (Passu jettissement des 
femmes dans lc domainc economique et dans la vie familiale. 

Conformement au testament du grand chef et ami des peuples 
opprimes Leni^e, lc pouvoir sovietiquc s’est impose la tache d > att 1 rer 
vers la constructioi* de la vie nouvelle la partie la plus asservie 
de la population travaillcuse : plusieurs millions de travailleuscs de 
POrient. 

IPinfluence liberatrice de la revolution a deja atteint la couche 
principalt des masses feminines des nationalites orientales et a pose 
devant des millions de travaiPeurs le probleme de Passistance et du 
soutien de la femme dans sa liberation. 

Cependant les prejuges religieux et familiaux qui asservissent la 
femme d’Orient avec une force toute particuliere, ont entrave et 
entravent encore son emancipation. 
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Le Presidium du Comite Executif Central de PUnion Sovietique 
convie les travailleurs de toutes les nationalites de POrient Sovie- 
tique a assurer rigoureusement Pexccution des lois qui protegent 
les droits de la femme, a lutter contre toutes les formes de Passdr- 
visscment de la femme et a prendre toutes mesures pour amener 
les travailleuses d’Oricnt a participer a la vie politique et sociale, 
a tous les degres du travail de PEtat 

Le Comite Executif Central rappcllc quo les droits de la tra- 
vailleuse d’Orient ont etc prc dunes des les premiers jours de la 
Revolution d’Octobre et ont etc inscrits dans les premieres lois 
sovictiqucs: 

1) D’a pres la Constitution de PU.R.S.S. la femme d’Orient 
jouit du droit de vote et d’election pour tous les organes du pou- 
voir sovietique, sans exclusion des plus hautes fonctions de PEtat. 

2) La femme d’Orient jouit, au memo degre que Phomme, 
dc tous les droits civils et remplit toutes les obligations institutes 
par le Code Civil. 

3) La loi edict r des sanctions severes contre tons ceux — y 
eompris les parents — qui obligent la femme a se marier contre 
son gre ou avant qu’elle ait atteint Page prescrit par la loi. 

4) Le pouvoir sovietique ayant aboli la distinction entre en- 
fants legitimes ct illegitimes assure Pegalite de lours droits et donne 
a la femme 1c droit d’exiger du pere de ses enfants une assistance 
materielle sans tenir compte du fait que ceux-ci sent nes d’une union 
enregistree ou non enregistree. 

Considerant que la liberation complete de la femme peut etre 
atteinte que par Pindc'pendance cconomique, 1 c pouvoir sovietique 
eonvie les organisations social es locales a augmenter leurs efforts 
pour amener la femme a travailler dans les associations d’artisans 
et dans les entreprises d’indu^.rie locale. 


Uindefendance economique — voila le facteur decisif de 
toute emancifation. Et four fermettre a la jemme d'obtenir 
[18] 



cette indefendance le fouvoir sovietique commence far lui 
assurer Vegalite des droits dans le domaine folitique et social . 

DIx annces se sont ecoulees depuis la proclamation de cette 
adresse du Comite Executif Central, et dans toutc P Union 
Sovietique, y compris toutes les nationalites de POrient, de tels 
progres ont etc accomplis dans la voie de la liberation totale 
de la femme qu’on peut deja djre que Pinegalite de la femme 
est completement abolie jusque dans le domaine economique. 

Dans toute PUnion Sovietique a femme travaillcusc est 
devenue un constructeur actif et competent du socialisme. Le 
travail des femmes a perdu son caractere specifique, il n’y a 
plus de branches de travail purement feminin ou masculin, il 
n’y a plus de zones « defendues » pour les femmes. 

Ce fut dans le travail feminin que Pindustrie socialistc en 
presence d’une liquidation complete du chomage puisa une 
nouvelle force ouvriere. 

Le processus de production de la technique moderne qui 
dote Pindustrie de nouvelles machines allegeant considerable- 
ment le travail physique, a permis d’attirer dans les usines un 
grand nombre de femmes. 

Void des chiffres qui montrent la croissance de la partici- 
pation du travail feminin dans la production : 

Nombre Pourcentage 

de femmes far rafport au nombre 
total de travail! eurs 

Au ier octobre 1930 .... 3.697.000 25,1%) 

Au ier octobre 1931 5.859.000 28,9% 

Au 31 decembre 1934. .... 7.100.000 33>7°/° 

La proportion du travail feminin augmenta surtout dans 
Pindustrie lourde oil, dans toute une serie de branches indus- 
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trielles, les femmes commencerent a travailler pour la pre- 
miere fois. Par exemple, du ier avril 1931 au ier janvier 
1934 le nombre de femmes travaillant dans la metallurgie est 
passe de 38.000 a 97*300, dans Pindustrie charbonniere de 
55.300 a 90.000, dans Pindustrie automobile et des tracteurs 
de 22.100 a 65.000, dans Pindustrie chimique de 35.OOO a 
79.000. 

En mcmc temps que croiosait le nombre d’ouvrieres crois- 
sait leur qualification. Lc ouvrieres ne forment plus main te- 
nant cctte arinee d’auxiliaires, de manoeuvres, qiPelles etaient, 
cn majorite, jusqiPen 1928-1929. 

Les annees suivantes temoignent de Paugmentation de la 
qualification des ouvrieres : en 1930, parmi les ouvrieres de 
la metallurgie il y avait 18% iPouvricres qualifies, au debut 
de 1933, plus de 50% ; dans Pindustrie des automobiles et 
tracteurs le pourccntagc est passe dans le mane dclai de 18% 
a 47%. 

Le nombre de femmes etudiant dans les ccolcs superieures 
et les ccolcs techniques a erfi encore plus rapidement : de 
1927 a 1932 le nombre des etudiantes dans les ecoles supe- 
rieures s’est eleve de 50.700 a 198.000, dans le^ ecoles tech- 
niques de 71.500 a 272.200, dans les facultes ouvrieres rat- 
tachees aux Universites de 6.800 a 1 17.700. 

La situation de la femme au village s’est transform ee radi- 
calement. 

Le gigantesque coup d’Etat historique produit dans les cam- 
pagne — la collectivisation de Peconomie paysanne — a condi- 
tionne la croissance culturelle des masses les plus larges de 
la population villageoise. Et le resultat le plus S’gnific itif de 
cette croissance a ete le role extraordinairement eminent pris 



par la femme. La paysanne, meme celle des contrees les plus 
asservies et les plus retardataires avant la revolution, se trans- 
Corine au point de vue politique et national en une represen- 
tante des elements les plus avances du village kolkhozien 
actuel. 

Pendant les ueux derniercs «nnees — en 1933 ct 1934 — 
le nomhre de femmes piesidant des ent re prises industriellcs 
s’est multiplie 6 fois, et le notrbre de femmes dirigeant des 
fermes kolkhozien nes s’est multiplie j fois. 

La femme s’etablit solidemcnt a la tete de tous les domaincs 
de la nouvelle economic kolkhozienne, elle acquiert une com- 
plete independance economique dam la famille et devient ellc- 
meme maitresse de son sort. 

La femme apparait maintenant comme une des forces les 
plus gn.ndes et les plus decisive du nouveau village socialiste* 

L’activite dcs ouvrieres dans Pindustrie et la large partici- 
pation des kolkhoziennes a la vie agricole n’ont pu etre pos- 
sibles qu’a la condition de resoudre une serie de questions so- 
ciales. Le rcseau des institutions sociales et culturelles qui a cru 
a un rythme accelere a delivre de larges couches d’ouvrieres 
de la cuisine farriliale, a assure les soins aux enfants pendant 
les heures de travail, ct dispense la femme d’un grand nombre 
d’autres obligation^ domestiques. 

Des aizaines et des centaines de mille d’ouvrieres acquierent 
la possibllite dV'tudier apres le travail, d’elever leur qualifica- 
tion et de he pas rester en arriere dans le developpement cul- 
turel et politique. 

Le facteur le plus important de liberation de la femme en 
ce qui conc^rne les travaux du menage a ete Porganisation de 
Palimentation collective qui, a l’heure actuelle, nourrit plus 

[21] 



de 20.000.000 de personnes, alors qu’en 1928 elle n’en nour- 
rissait que 7 5 0.000. En 1937 on portera ce nombre a 50 
millions. Dans Moscou seulement, au ier octobre 1933, 
2 millions 270 mille personnes — lcs deux tiers de la popula- 
tion — prenaicnt leurs repas dans lcs restaurants collectifs. De- 
puis lors ce chiffre s’est considciablement accru. 

Le nombre des Ltablissements de bains et des blanchisseries 
collectives augmente presque pussi rapidement. En 1937 le 
nombre des grandes entreprises de blanchisserie sera de 736, et 
les blanchisseries seront a meme d’assurer le service de 40 
millions de personnes. 

Des les premiers jours de son existence le pouvoir sovieti- 
que a pris les di: positions legislatives necessaires pour garantir 
a la femme un repos de 2 mois avant et 2 mois apres les 
couches en lui conservant son salaire integral. De plus Pou- 
vriere pent quitter son travail toutes les trois heures, pour un 
delai d’environ une heure, pour allaiter son enfant. Les meres 
qui allaitent re(;oivent une indemnite supplementaire. 

Les creches sont un facteur d’importance primordiale pour 
aider la femme a clever ses enfants. Le nombre d’enfants 
confies aux creches s’accroit d’une annee a Pautre. 

Nombre de f laces 

1932 i 9 i 3 1 934 

Dans les villes (creches 

permanentes) 254.148 685 300 814.200 

Dans lcs villages (creches 

de saison) 3.057.60* 4.879.300 5.600.000 

Au total en U.R.S.S. 3.31 1.749 5.564.600 6.414.200 

Des maintenant 70 a 8o°/o des enfants d’ouvrieres le 
certaines branches dh’ndustrie sont confies a des creches tres 
bien organisees, et dans les entreprises les plus importantes 
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100% des enfants sont installes dans les creches. Les institu- 
tions prescolaires (jardins d’enfants, etc.) s’occupent egale- 
ment d’un grand nombre d’enfants des villes et des cam- 
pagnes, et ce nombre s’accroit ties rapidement. En 1929 il y 
avait 836.400 enfants dans ces institutions, en 1932 — 
2.753.000, en 1934 — 5.9 18. coo. En 1935 ce chiffre monte 
jusqu’a 8 millions. 

La construction des immeublcs d’habitation pour les 011- 
vriers augmente rapidement. II en st de meme des services 
communaux. Des millions de metres carres de logements bien 
organises ont ete construits pour la classe ouvriere. D’apres le 
second plan quinquennal 13 milliards de roubles seront inves- 
tis dans la construction d’inmmeubles d’habitation et 6 mil- 
liards dans la construction communale. 

L ’amelioration des conditions de vie allege en premier lieu 
la femme. Son ueveloppement culturel s’accomplit rapide- 
*ment. En Russie tsariste les ouvrieres et les paysannes etaient 
^lans leur ensemble analphabetes. D’apres le recensement de 
la population effectue en 1920, sur 1.000 femmes il y en 
avait 225 qui savaient lire et ecrire. Vers la fin de l’annec 
1 933 90% ues femmes savaient lire et ecrire. 

Le role de la femme dans les domaincs de la science, de la 
litterature, des berux-arts s’accroit d^ plus en plus ; il aug- 
mente lapidement dans l’administration, de meme que son 
activite ’intensifie Ians les soviets. Cette croissance de l’acti- 
vite politique des larges masses ue femmes travailleuses de la 
viile et du village est demontree par les chiffres suivants. Aux 
elections des soviets dans Tcnsemble de TU.R.S.S. ont parti- 
cipe : en 1926 — 28% des femmes, en 1929 — 48,5%, 
en 1934 — 80,3%. Le nombre de femmes elues aux soviets 
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de villc etait : en 1926 — 18,2%, en 1934 — 32,1%, et 
aux soviets de village, aux memes dates — 9,9%) et 26,4%. 
En 1934, 329,769 femmes furent clues membres des soviets 
de village. E11 1926 il y avait 0,6°/o de femmes presidentes 
des soviets de village, et en 1934 — 8,i°/o. 

Si Ion ajonte a tout ce qui vient d’etre du qn’en 193 I en 
U.R.S.S. lc chomage a ete complccement liquide, que le bud- 
get de Passurance sociale dcr ouvriers et fonctionnaires pour 
1935 a depasse 6 milliarus dc roubles, on pourra estimer clai- 
rement les progres enormes qui sc sont produits dans Peleva- 
tion du niveau de la vie materiellc et eultu relic des travail- 
leurs, homines et femmes Et dans les conditions de vie reali- 
sees dans P Union Sovietique sont sapecs line a une les racines 
qui alimentent la prostitution. Ces conditions permettent d’a- 
neantir completement cet herbage du passe maudit. 

II a fallu au pouvoir sovietique parcounr une route assez 
longue avant d’attcindre le moment ou les grandes difficul- 
tes materielles, source principalc de la prostitution, sc sont 
trou vees aplanies. Pendant toutc cette periode la prostitution 
exista-t-elle en U.R.S.S., comment lutta-t-on contre elle ? 

Avant de passer a un examen plus detaille dc cette, question 
il est necessaire de signaler une these d’une importance pri- 
mordiale : 

Lr pouvoir sovietique n’a jamais transforme la lutie contre 
la prostitut\on y qu y tl envisage comme un *na) purer, .ent so- 
cial, en lutte contre les prostitutes. 

Mais en meme temps il a poursuivi de la fa^on la plus 
severe ces categories de gens qui tentaient de tirer des bene- 
fices de Pexploitation des prostituees. On declara une guerre 
sans merci aux entremetteurs, tenanciers, souteneurs et a tous 
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les autres parasites de la prostitution. Et si la prostituce elle- 
meme n’ctait pas poursuivie, les parasites accroches a elle en- 
couraient les peines les plus severes. 

Apres la Revolution d’Octobre, dans les rudes annecs du 
« communisme de guerre » le problcme de la prostitution a 
perdu son acuitc. Cette period c, pendant laquelle tons' les ci- 
toyens etaient soumis au service obligatoir* du travail, n’a pas 
cree de conditions favorables an developpcment de la prosti- 
tution. Au moment oil pour Penscmble de la population lc 
manque de matieres premieres ctait general, la clientele de la 
prostitution a brusquement diminue ; en memo temps lc pou- 
voir sovietique instituait le service du travail obligatoire et 
poursuivait les deserteurs du travail, et entre autres ceux qui, 
au lieu de travailler, faisaient commerce de leur corps. 

En "921, quand la nouvePc politique economique fut ins- 
tauree, les conditions de la prostitution changcrent. La nou- 
velle politique economique donna un elan vigoureux au de- 
veloppement des forces productrices du pays pour reconstituer 
l’economie nationale demolie par la guerre et ^intervention. 
Mais cette periode est aussi caracterisee par la croissance du 
chomage a la ville et a la campagnc. Le chdmage a touche en 
premier lieu les masses feminines les plus arrierees et les moins 
qualifiees. Parmi ’es manoeuvres qui constituaient le contin- 
gent piincipal des chomeurs, les deux tiers des chomeurs 
etaient les femmco. Des possibilites de croissance de la prosti- 
tution se creerent et elle commcnqa a se developper, sans 
atteindre toutefois des proportions importantes. 

Malgre Pexistence penible et rude les femmes chomeuses, 
en leur ens mble, resistaient obstinement a la prostitution. 

En 1923 a Koursk on fit une enquete secrete parmi les 



femmes-chomeuses, enregistrees a la bourse du travail. 725 
femmes repondirent aux questions de Penquete. Cette enquete 
comportait deux questions relatives a la longueur du temps de 
chomage ct au recours a la prostitution. Les resultats de cette 
enquete demontrerent que 43% des femmes questionnees 
chomaient depuis plus d’une arnee, 46% depris un an, n°/o 
n’avaient jamais travaille. A la question leur demandant si 
cllcs avaient recours a la prostitution, la majorite repondit 
brievement « non », 30 eponses furent « pas encore », 13 
reponses « pas encore, mais ne puis rien garantir pour Pave- 
nir ». Une femme repondit : « Je songe a cela ». Dans 26 re- 
ponses on sentait le degout pour la prostitution, les reponses 
ctaicnt : « vaut mieux alors'se tirer une balle dans la tete » ; 
« je prefere mourir de faim » ; « si je me livrais a la prostitu- 
tion, je ne serais pas inscrite depuis un an et demi a la bourse 
du travail » . 

II y avait encore d’autres reponses telles que : « A la 
bourse du travail il ne doit pas y avoir de place pour les 
femmes vendant leur corps ». « Dans un pays libre il n’y a 
pas de place pour la prostitution », 

Cette appreciation par les femmes travailleuses du probleme 
de la prostitution a ete remarque par l’ecrivain allemand Gra- 
bovsky qui pendant ceUe periode visita le Pays des Soviets, 
et en revenant en Allemagne il publia dans le journal e Frank- 
furter Zeitung » un article intitule « Le r. ariage et \a pros- 
titution dans PEtat proletanen ». Dans cet article Pauteur 
disait qu\au moment ou il ecrivait la prostitution en U.R.S. 3 . 
etait incomparablement moindre qu’avant la revolution. Il 
voyait la cause de cet etat de choses dans la luttr sans merci 
entreprise par la milice contre les lieux de debauche et, 
[26] 



comme cause principale, le fait que « la jeune fille du peuple, 
malgre le chomage, ne va pas vers la prostitution, elle a une 
trop haute opinion d’elle-mcme pour se donner pour de Far- 
gent. C’est Forgueil personnel de Fhomme nouveau, e’est For- 
gueil de la classc proletarienne ! » 

A ceci il faut ajouter qu<^, d'apres les rapports de la milice 
a cette epoque, il n’y avait pas parmi les prostituecs decou- 
vertes dans les lieux de de bail 0 he une seule ouvriere d’usine, 
de fabrique ou d’atelier. Cependant 1*1 prostitution existait tout 
de meme et elle augmentait, bien que son etendue fut incom- 
parablemcnt moindre qu’avant la revolution. 

Devant le gouvernement ouvrier et paysan se posa la ques- 
tion de Fattitude a prendre envers la prostitution dans son en- 
semble comme phenomene social et envers les groupcs qui y 
sont ent/aines. 

Dans les « Izvestia », journal quotidien du Comite Execu- 
tif Central de FU.R.S.S., dans le numero du 26 decembre 
1922 fut public un arrCte sur les mesures de lutte contre la 
prostitution, emanant du Commissariat du People nux affaires 
interieures, du Commissariat du Peuple a la sante publique 
et du Conseil Central pan-russe de% syndicats. 

Le leader dans ce meme numero des « Izvestia » indiquait 
que 

Pabsenee de directions claires donnccs par le centre aux localites, 
en ce qui concerae la question de ha lutte contre la prostitution, a 
amene des fails extremement regrettablcs. En presence de la prosti- 
tution croissante les organes du pouvoir local ont ete contraints de 
cboisir eux-memes les moyens de lutte contre la prostitution et ont 
souvent com: lis ^le lourdes fautes. Dans nombre de villes a surga 
une reg-lementation masquee des prostituecs qui sont traquees, poursui- 

[27] 



vies et menc'es de force a, la consultation. Une t~lle situation doit 
cvidemment etre consideree comme inadmissible. Le centre devait 
envisager cette question avec une entiere nettete et indiquer aux 
organes du fouvoir local que la l title, contre la 'prostitution tie pent 
etre en aucitne faqon remflacee par la lutte contre hs prostitue e$. 
Cette nettete ressort dc Parrete public dans cc numero. 

Cet arrete « sur ’es mesures de li ttc contre la prostitution » 
declarait dans ses principales parties : 

La vague de la prostitute m, qui decompose la vie sociale, monte 
et avec elle s’accroissent ses compagnons in variables — les maladies 
vcncriennes. Nous attirons Pattention de tous les organes du pou- 
voir local sur Purgcnce de la lutte la plus vigou reuse contre le mal 
susnomme et nous leur demandons de commencer a prendre les me- 
surcs suivantes : 

a) Suivre les indications donnccs aux localities par le Commis- 
sariat du Pcuple au travirl et rnontrer une prudence speciale dans 
le congediement des feirmes par suite de reduction du personnel, 
envers les femmes les moins bicn assurecs au point de vue materiel 
(femmes isolees, jeunes filles sans abri, femmes enceintes, femmes 
ayant des enfants mincurs). 

Les sections de defense du travail et les syndieats doivent en 
premier lieu defendre les interets de ces groupes de femmes en se rap- 
pelant que des mesures imprudentes poussent les femmes les moins 
stables dans les ratigs de la prostitution. 

b) Prendre soin d’organiser des ateliers-communes d’ur type in- 
dust riel ct agricole, qui seront a meine d’englobcr certains groupes 
de femmes chomcuses ayant une qualification insuftisante. Ces com- 
munes doivent etre organisecs avec la large participation des organes 
locaux et devront beneficier i ?s conditions les plus favorables tant 
au point de vue du logement dans les immeubles, des frais de loyjr, 
des taxes, qiPau point de vue du credit et de Pequipement indis- 
pensables. 
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c) Prendre soin dc promouvoir la qualification professionnelle 
des femmes en leur assurant un certain nombrc de places dans les 
ccoles d’cducation professionnelle et technique. 

d) Lutter contre le fait qu’il se trouve encore des femmes sans 
abri en orgarisant des maisoi 3 communes pour les femmes en cho- 
mage et des maisons de so jour passage r pour les femmes et les jeuncs 
filles nouvelles venues dans les rvillcs. 

e) Rcnforccr les mcsures de protection Anvers les enfants sans 
abri. 

f) Intensifier le travail de propagande et d’cducation parmi la 
Bppulation travailleuse — parmi les adultes et les adolescents, ainsi 
que dans les organisations professionnellcs, unions des jeunesses, 
clubs, Armee Rouge, et dans les ecoles. Cc travail, ayant pour but 
d’eclairer les travailleurs sur la nature de la prostitution, Pinadmis- 
sibilite et Pindignite de son existence dans la republique des tra- 
vaillcurs ainsi que sur les dangers qui Paccompagncnt, doit etre 
effcctue grace aux efforts conjugues des syndicats ouvriers, des orga- 
nisations du Parti et de PArinee Rouge. 

Toutes ces mcsures portent un caractere preventif. En renfor- 
<;ant la resistance des masses travailleuses, ces rnesures aident a attc- 
nuer le developpement de la prostitution. 

Parallelemc it aux mcsures ci-dessus citees, il est. egalement ne- 
cessaire de prendre des rnesures radicalcs pour la lutte contre la 
prostitution qui existe deja et contre les suites qui en dccoulent. 

Parmi ces mesures-ia, il faut indiquer les suivantes : 

1) Renforcer la surveillance administrative partout oil peut sur- 
gir Pincitation de la population travailleuse a la debauchc et des 
femmes a la prostitution. Cc^te surveillance doit etre effeetuee par 
les sections de Padministration des soviets locaux. Il doit etre note 
que les ancicnnes methodes de surveillance pratiquoes en Russie tsa- 
riste qui en r xit nc conduisaient pas ?i la protection mais a Popprcs- 
sion de la femme, dolvent etre rejetees de la facon la plus radicale. 
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On comprcnd dans ces methodes lcs raflcs, la persecution des prosti- 
tutes, la vi^ite forcee etc. La lutte contre la prostitution sous aucune 
fa^on nc peut etre remplacee par la lutte contre lcs prostitutes. 

2) M fner une lutte radical e contre les entrenietteurs y ceux qui 
aident a la f restitution , les tenanciers sous n'hnforte quelle enseigne 
qidils se cachent y en appliquant tons les mo-yens de repression admi- 
nistrative et judiciaire . 

3) Organiser un traiteinent medicai gratuit et accessible aux mas- 
ses des maladies veneriennes, !e preference par ^organisation de 
dispensaires. 

Pour coordincr lcs mesures prises d’une part pour la lutte 
contre la prostitution avec cellcs qu’exige la solution des pro- 
blemes que font naitre les conditions locales, on a cree aufres 
des sections four la protection je la saute publique des conseils 
du gouvcrncment four la lutte contre la prostitution . 

L’activite de tous c s conscils est dirigte et unifiee par le 
Co used Central four la lutte contre la prostitution, aupres dr 
Commissariat du Pcuple a la sante publique, avec a la tete 
le Commissaire du Pcuple a la sante publique. L’incorpo- 
ration des conscils aux services de la sante publique a cte pro- 
vcquec par le fait que ces services doivent lutter contre le mal 
exceptionnellement grave que suscite la prostitution — les 
maladies ve ne r ie n ne s. 

Cependant des les premiers jours de leur travail, de nom- 
breux conscils locaux se sont heurte au disaccord existant 
entre les principes de la hute contre la prostitution exposes 
dans Parrete re^u et ce qui avait lieu en realite. 

En beaucoup d’endroits la lutte contre la prostitution a pris 
la forme de lutte contre les prostituees elles-memes. T,es ser- 
vices locaux de la milice ont fiequemment emprunte les me- 
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thodes de lutte pratiquees par la police tsariste : on organisait 
des rafles contre les prostituees, on les arretait, on les envoyait 
a la visite, on leur defendait de se montrer dans les cafes, dans 
les etablissements de plaisir, etc. Le Conseil Central pour la 
lutte contre la prostitution a attire Inattention du Commissa- 
riat du Peuple aux affaires inlerieures sur l’inadmissibilite de 
tels cas et, d’accord avcolui, a elabore one « instruction aux 
services de la milice pour la lutfd contre la prostitution », qui a 
etc publiee dans Parrete du Commissariat du Peuple aux af- 
faires interieures le 25 janvier 1924. 

Voici les principaux passages de cctte instruction : 

1. La tache principale do la milice dans la lutte contre la prosti- 
tution est ainsi rcpartie : 

a) Dccouvrir les lieux de debauche qui sont les facteurs les pires 
parmi ceux qui aident au developpement de la prostitution et creent 
des formes hideuses d’une exploitation sai.i merci, par des elements 
criminels, iPetrcs tombes pour des raisons de conditions economiqucs 
011 autrcs dans la prostitution. 

b) Decouvrir et arreter les personnes faisant le metier d’entre- 
mettcurs, de tenaneiers, de reeruteurs de femmes pour la prostitution 
(commerce dc m; rchandise humaine) et de souteneurs, vivant aux 
depens des prostituees. 

c) Prendre des mesures pour empcchcr Putilisation des lieux pu- 
blics et de distraction dans des buts de prostitution qui les transfor- 
med en lieux de debauche. 

2. Toutes les personnes ppartenant a la catcgorie de citoyens 
emimeres dans le paragraphs « b » de Particle 1 de la presente 
instruction, dccouvertes lors d’une ronde de la milice, seront arretees* 
ou soimises a une enquete judiciaire, et les lieux de debauche seront 
immediatement fermes. 



3. ^application pratique des mesures susindiquees sera effectuee 
par la milice de la maniere suivante : 

a) Visites pcriodiques des ctablissemcnts de caractere public comme 
les cafes, brasseries, restaurants, etc. II fart noter qu’en accomplissant 
ce devoir les collaborateurs de la milice ont le droit de visiter sans 
aucune exception toutes les chambres et cabinets particuliers de ces 
ctablissemcnts. 

b) Surveillance ptrmanente des bains publics, ct pendant la sai- 
son d’ete des boulevards, jardins squares. 

c) Visite de certains locaux d’habitation dans lesquels on sup- 
pose qu’il s’est etabli des lieux de debauche. 

4. En effectuant cette mission avec cnergie et severite la milice 
ne peut cependant pas appliquer des methodes repressives envers les 
prostituees decouvertes et leurs clients ; en cas de necessite on pourra 
les citer en justice en qualite de tcn.oins. 

Remarque : Les prostituees qui n’ont pas atteint Page de 16 an. 
sont dirigees dan-* les organisations rcs^ectives du Commis- 
sariat du Pcuple a Pinstruction publique. 

5. En prenant en consideration que la femme qui vit de la prosti- 
tution a cte pousssee sur cette voie par des conditions materielles et 
les avatars d’une vie ratee, chaque collaborateur de la milice devra 
observer vis-a-vis d’elle toutes les regies de politesse et n’employer 
en aucun cas des methodes grossieres. 

Les instructions precises du Commissariat aux affr'res in- 
tcrieures sont observees et executees par les organes de la mi- 
lice. La milice deploie un grand effort po"r lutter contre les 
lieux de debauche et les entremetteurs. En 1924 la milice fai- 
sait citer en justice pour ccs debts 2.228 personnes, en 1928 
ce chiffre tombe jusqu’a 916, et en 1932 jusqu’a 2 1 1 . La 
baisse du nombre des cas de citations en justice s’explique ron 
pas par un affaiblissement de vigilance de la milice, mais par la 

[32] 




Atelier de couture d*un frofhylactorium 




Atelier de tricolage d’un j 



brusque rarete des delits prevus par Particle de Parrete du 
Commissariat aux affaires interieures. 

Les resultats de cette activite de la milice sont caracterises 
par le fait suivant. Le Conseil Central pour la lutte contre la 
prostitution ^ regu en 1925 une lettre signee « prostituee Ta- 
nia * . Dans cet*e lettre la proctituee, « au 110m de beaucoup 

1 . * 

d’autres », reproche au Csnseil. « la lutte -contre les lieux de 
debauche », en pretendant que cette methode est en realite 
particulierement nuisible aux prostitutes, car on fait tout pour 
ramener son gain au minimum, en lui otant tout moyen d’e- 
xlstence. « Les gains, disait-elle dans sa lettre, baissent deja de 
jour en jour, vu la difficulte de trouver abri, et si on le 
trouve enfin le payement est si cher, qu’:! engloutit tout le 
gain 

Le president du Conseil Central du Commissariat du Peu- 
ple a la sante pubiique, N. Semachko, publia dans le journal 
« Rabotchaia Moskva », sous sa signature, « La Reponse a 
Ja prostituee Tania 

Voici cette reponse : « Au nom de plusieurs autres vous 
vous etes adressee au Conseil Central pour la lutte contre la 
prostitution, tn vous plaignant qu’avec sa creation la situation 
des prostituees a empiree. Vous priez de laisser les prostituees 
en paix et vous de^larez que les prostituees ne pillent, ni ne 
volent. Vous ne pensez pas non plus que la prostitution soit 
un foye- de maladies veneriennes, ce pire des fleaux, dont 
la seule existence exige la lutte contre la prostitution. Vous 
vous plaignez de ce qu’il resulte de cette lutte des difficultes 
pour trouver un abri pour les prostituees et leurs clients, qu’a 
cause du Conseil, les gains de la prostituee aient brusquement 
diminue, et que tout cela prouve que la direction prise n’6tait 
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pas la bonne. Vous priez le Conseil pour la lut^e contre la pros- 
titution de delivrer les prostituees du controle de la milice. II 
n’existe aucun controle des prostituees, il ne doit pas y en 
avoir. La tache que doit accomplir la milice, c’est de reperer 
les differents lieux de debauche, de remettre aux mains de 
la justice les tenanciers, les e.itremetteurs — * et cette tache 
difficile, la milice !’accomplit avec devouement. D’un autre 
cote, la milice n’a aucunemen 4 : le droit d’user envers les prosti- 
tuees de mesures de repression quelconque, c’est dans*ce sens 
que la section de la milice aupres du Commissariat du Peuple 
aux affaires interieures a donne aux services locaux des directi- 
ves tres nettes. Nous ne voulon: pas nier la possibility pour tel 
ou tel membre d / la milice, inferieur a sa tache, de manquer a 
son devoir. Une telle infraction ne doit pas se passer impu- 
nement. Toute prostituee qui aurait affaire a un miHcien de 
la sorte agissant contre les droits civiques de cette prostituee, 
a le droit de le citer en justice, apres avoir etabli son identite 
par son mandat, en s’adressant au conseil local pour la lutte 
contre la prostitution, ou directement aux pouvoirs judiciaires. 
La prostitution, c’est le mal douloureux de notre organisme 
social. Nous l’avons regu en heritage du regime capitaliste, 
avec d’autres maladies sociales. Et cette maladie, ainsi que les 
autres et sans doute plus vite que celles-c:*, nous allots la li- 
quider en fortifiant notre vie economique. Nous sa/ons que 
ce n’est pas, dans une grande majorite, par soif de luxe, que 
des femmes sont contraintes a fai # e monnaie de leur bien le 
plus precieux, le corps humain, mais par une necessite s^ns 
issue. Nous savons egalement que la lutte contre la prostitu- 
tion touche la prostituee par la diminution de se~, gairls, mais 
nous menerons quand meme cette lutte, Pinteret de la collec- 
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tivite Pexige, a qui sont souiriis et les interets des individus 
isoles et ceux des groupes >. 

L’activite du Conseil Central pour la lutte contre la pros- 
titution a commence par la revision des articles en vigueur 
dans le Code Crinvnel concernant la lutte contre la prosti- 
tution. En feviier 1923 lq Cbnseil posa cette question de- 
vant le Commissariat du ?euple a la justice. En consequence 
le Commissariat du Peuple a la justice a precise les articles cn 
question et leur a donne la forme suivante : 

Article 170 

Toute contrainte exercee, dans les buts de cupidite ou autres 
visees personnelles, aboutissant a la prostitution, par les moyens d’in- 
fluence physique ou morale, ser„ punie d’emprisonnement pour un 
delai minimum de trois ans. 

Artie re 171 

Les entremetteurs, les tenanciers et les trafiquants qui recrutent 
les femmes pour la prostitution seront punis d’emprisonnement pour 
nn delai minimum de trois ans, avec confiscation partielle ou totale 
des biens personnels. Si les personnes entrainees a la prostitution 
etaient sous la tutelle ou sous la soumission de Pinculpe, si d’autre 
part elles n’on*. pas atteint leur majorite, la punition s’aggravera et 
amenera un emprisonnement d’un delai minimum de cinq ans. 

Dans la lutte centre la prostitution une question tres im- 
portante est celle du consommateur. Le Conseil Central pour 
la lutte ^ontre la prostitution a precise sa position vis-a-vis de 
cette question, dans les « Izvestia > du 8 mars 1925, dans 
Particle intitule <s La tache obscure ». Notamment : 

... La prostitution n’a pas de place dans la republique des tra- 
vailleurw. Elle ne disparaitra que si, en luttant pour le renforcement 
de notre front economique, en luttant contre le chomage, en luttant 
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pour Paccroissement de la conscience de classe de Pouvriere, nous 
menons la lutte pour enraciner dans la conscience des travailleurs 
Pi dee de Pindignite et de Pinadmissibilite de Pachat du corps hu- 
main. Cette lutte a deja commence. A de nombreuses conferences 
d’etudiants ou d’ouvriers, ou fut pose'~ la question de !a prostitution, 
on proposait et on adaptait a Punanimite des resolutions denongant 
comme indigne de ia jeunesse prolet rienne et des travailleurs de se 
servir de la prostitution. Ces resolutions annon^aient la determina- 
tion d’inscrire au tableau noir tous ceur qui i aient a Pencontre de 
cette decision. La lutte con ire « la dernande » a commence, clle doit 
etre elargie, en entrainant les masses. 

En 1925, au second congres de PU.R.S.S. pour la lutte 
contre les malad : -s veneriennes, un eminent speciaPste du 
probleme de la prostitution, le professeur Elistratov, formula 
de la fa$on suivante les taches de la lutte contre la dernande : 

Celui qui fait usage de la prostitution doit subir unc pression 
sociale. II est temps de creer contre ce dernier dans PEtat des tra- 
vailleurs, qui pose comme principal probleme Pabolition de toute 
exploitation de Phomme par Phomme, une atmosphere de reprobation 
sociale si forte, qu’il se sente mis sur le mome plan que les specula- 
teurs et autres elements du meme genre. La principle mesure de 
lutte contre « la dernande » doit rester le travail de propagande, 
d’cducation, etabli selon un plan qui fraye la voie vers une nou- 
velle conscience socialiste dans ce domaine. En ce qui concerne les 
mesures d’ordre judiciaire, il faut reconnaitre Popportunite de recti- 
fier les instructions donnees a la milice relatives a la lutte contre 
la prostitution. Cette rectification doit etre operec de telle sorte que, 
en meme temps que celle des tenanciers des lieux de debauche, de- 
couverts a la suite d’une inspection de la milice, Pidentite de ceux 
qui ont recours a la prostitution soit etablie et que ’es lisces de la 
milice enregistrant les € acheteurs du corps feminin » soient publiees 



et portees a la connaissancc de tous. Cette mesure infligerait a ceux 
qui ont recours a la prostitution une severe condamnation morale et 
politique. 

Et void quelle fut la reaction des ouvriers a cette question. 
Dans la meue annee 1925, le journal « Rabotchaia Gazeta » 
organisa a Moscou la mise c:i scene d\n « proces d’une 
prostituee ». Trois personsages-comparur^nt devant le tribu- 
nal : la tenanciere du lieu de dobauche, la prostituee de cet 
etablissement et un ouvrier a qui, dans ce lieu, la prostituee 
avait communique la syphilis. 

Le tribunal prononga les sentences suivantes : la condamna- 
tion de la tenanciere a 3 ans de prison avec confiscation de ses 
biens , Pacquittement de la prostituee, avec . ‘'ligation pour elle 
de suivre un traitement medical sous le controle d’un dispen- 
saire venerologique ; elle devarten outre prendre connaissance, 
contre regu signed du contenu de Particle du Code Criminel 
punissant la transmission consciente de toute maladie venerien- 
pe et etre prevenue qu’a Pavenir elle serait citee en justice 
sous Pinculpation de crime. L’ouvrier regut un blame social. 

Le journal « Rabotchaia Gazeta » invita les ouvriers pre- 
sents au proces et^ses lecteurs a donner leur opinion sur cette 
sentence. 

La redaction regut plus de 100 letthes d’ouvriers. Dans ces 
reponses, l’attention generale etait tournee vers Pouvrier in- 
culpe. La majority des correspondants estima que le verdict 
prononce contre ce dernier etait trop faible. L’essentiel des 
reponses etait que « Pouvrier devait subir une condamnation 
plus forte que celle de la prostituee, qui avait ete contrainte 
de rec^urir \ cette voie en raison du chomage, tandis que lui, 
en tant qu’ouvrier, devait avoir plus de conscience ». En outre, 
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les lettres disaient qu’il fallait lutter contre « la demande », 
car « la demande » fait naitre Poffre, et que si personne ne 
voulait recourir a la prostitution, la prostitution n’existerait 
pas. 

Nous nous sommes arretes sur ce fait de la vit quotidienne 
pour montrer que le probleme de la lutte contre la prostitution 
en U.R.S.S. n’etait pas seulement rne question interessant teJ 
ou tel ressort d’activite, qu’elle interesse Popinion ouvriere 
dont le role a toujours etc tres important. 

Les progres de la lutte contre la prostitution dependent de 
la mesure dans laquelle, dans cette lutte meme, on entrainera 
les differents organes du pouvoir d’Etat, chacun ayant son 
propre champ dC^cion et etant a meme de prendre, de telle 
ou telle fagon, toute une serie de mesures pour aider le Com- 
missariat du Peuple a ]a sante publique et son Conseil Central. 

Dans le but de preciser et de coordiner ces mesures, le Co- 
mite Executif Central de PU.R.S.S. et le Conseil des Com- 
missaires du Peuple ont promulgue en juin 1929 un decrel 
enumerant les taches posees devant les Commissariats du 
Peuple respectifs. 

Void l’enumeration breve de ces taches : 

Le Commissariat du Peuple au travail est oblige de re- 
qualifier en premier lieu les femmes isolees et les femmes 
ayant des enfants ; assurer du travail aux jeunes filles qui sor- 
tent des institutions de reeducation par le travail. 

Le Commissariat du Peuple aux assurances sociales doit 
organiser des maisons de sejbur tcmporaire, des institutions de 
reeducation par le travail pour les femmes tombees dans la 
prostitution ou qui s’en trouvent au seuil. 
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Le Commissariat du Peuple a la sante publique doit elargir 
le reseau des prophylactoriums, faciliter Faeces des meres 
abandonnees et sans abri, avec leurs enfants, dans les institu- 
tions pour la defense de la maternite et de Fenfance. 

Le Commissariat du Peuple a Finstruction publique doit li- 
quider la prostitution enfantine et developper la propagande 
pour la lutte contre la prostitution. 

Le Commissariat du Peuple a la justice doit effectuer une 
repression punitive plus severe contre Fentrainement des mi- 
neures a la debauche et contre Fexistence des lieux de de- 
bauche. 

Le Commissariat du Peuple aux affaires interieures doit 
renforcer la lutte contre toutes sortes de lieux de debauche, 
contre les metiers d’entreme^eur et de souteneur. 

Le Commissariat du Peuple au commerce doit egaliser 
toutes les institutes organisees pour la lutte contre la prosti- 
tution avec les unites cooperatives en c^ qui concerne le pour- 
voiement de ces organisations en matieres premieres et en 
marchandises. 

Le Commissariat du Peuple aux finances doit exonerer les 
institutions nentionnees de tous les impots d’Etat et des taxes 
locales. 

Parallelement a cela, il a ete demande aux Commissariats 
du Peunle a la sante publique, au travail, a Finstruction pu- 
blique et aux assurances sociales de prevoir dans leurs bud- 
gets les moyens necessaires aux laches ci-dessus indiquees. Ou- 
tre cela.le decret a souligne Fimportance d’entrainer toute 
Fopinion proletarienne danc la lutte contre la prostitution. 

Le Commissariat du Peuple a la sante publique a mieux 
execute les taches posees dev~nt lui par le decret que toutes les 
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autres institutions. Les sections de ce Commissariat ont etendu 
un reseau de prophylactoriums. 

Le mode d’organisation particulier des prophylactoriums, 
base sur Punion du travail et des scins medicaux, leur role 
essentiel dans la lutte contre la prostitution et les maladies 
veneriennes exigent que nous nous arretions plus longtemps 
sur la question de ^organisation et de 1 ’importance des 
prophylactoriums. 


Les prophylactoriums 

La premiere circulaire de 1922 sur les mesures destinies a 
combattre la prostitution montrait deja que pour liquider la 
prostitution il fallait en premier lieu combattre le chomage. 

Tenant compte de cela, les conseils locaux pour la lutte' 
contre la prostitution se mirent en devoir d’c/ganiser des artelfc 
industrials, capables dVosorber une partie des chomeuses. Dans 
leur tache, ils essayerent surtout de gagner l’appui des insti- 
tutions les plus interessees, notamment des dispensaires anti- 
veneriens. Ces derniers de concert avec les conseils pour la 
lutte contre la prostitution creerent dans diffv rentes villes 
nombre d’artels industriels. Ces artels contectionnaierit des 
enveloppes, des boites, des vetements et du linge. Peurtant, 
des les premiers jours de leur existence, ces artels se heurtfc-* 
rent aux difficultes qu’eprouvent inevitablement toutes les ins^ 
titutions de ce genre, qui ne sent pas organisees selon les prim* 
cipes commerciaux et les besoins du marchi. Le marche conti- 
nuait a recevoir la quantite necessairfc d’enveloppes et de boi- 
tes, confectionnees ailleurs par d’autres ouvrieres. Ceci se po- 
duisit egalement pour les ateliers de vetements, de linge, etc. 
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L’accroissement du nombre des ateliers n’entrainait pas une 
augmentation sensible de la demande, c’est pourquoi il ne pou- 
vait provoquer une baisse sensible du chomage parmi les fem- 
mes. Les artels agricoles se developpaient aussi faiblement. 

C’est la xaison pour laquelle les organisations profession- 
nellcs et les institutions economiques n’aidaient pas particulie- 
rement les dispensaires dar*5 Vorganisation fjes artels. En outre, 
la creation d’artels industriels s’aj?comodait mal avec les taches 
immediates des institutions chargees fie combattre les maladies 
veneriennes et provoquait forcement les protestations legi- 
times des organisations economiques. Les artels industriels, 
en tant que mesure prophylac^ique ^ans la lutte contre le de- 
veloppement de la prostitution, echouerent J \nc. 

Tout cela incita les institutions du Commissariat du Peuple 
a la san*e publique, chargees de combattre les maladies vene- 
riennes, a reexammer la question ; le but des ateliers devait 
etre a Pavenir non pas de combattre le chomage, mais les ma- 
ladies veneriennes. 

II fut done convenu de creer des prophylactoriums spe- 
ciaux, destines en premier lieu aux chomeuses atteintes de 
maladies veneriennes contagieuses et dans lesquels ces der- 
nieres travailleraient tout en suivant un traitement. II s’agis- 
sait do:.c de creer des institutions po&r les femmes atteintes 
de maladies veneriennes, deja prostituees ou qui, faute de tra- 
vail, pourraient s’e igager dans cette voie et devenir de veri- 
tables foyers de contamination. 

La question ainsi posee trouva un accueil des plus favorables 
dans les institutions prophylactique^, comme dans tous les mi- 
lieux o jvriers. Des prophylactoriums de ce genre furent crees 
dans toutes les grandes villes de P Union Sovietique, de sorte 
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qu’au debut de 1931 on en comptait deja 33, A la suite de la 
liquidation du chomage a la fin de 1930, les prophylactoriums 
commencerent a fermer et a la fin de 1934 il n’en restait 
que 19. Au debut de 1931 il y avait a Moscou 4 pro- 
phylactoriums. La diminution sensible des mal ides soignees 
par ces institutions determina ^ Presidium du Soviet de Mos- 
cou a prendre, en ianvier 1931, une disposition selon laquelle 
les quatre prophylactoriums furent reunis en un seul, charge 
de desservir la ville et la region de Moscou. 

Les prophylactoriums se sont donne les trois taches sui- 
vantes : 1 ) guerir completement les femmes atteintes de ma- 
ladies veneriennes qui s’y presentaient ; 2) reeduquer les pen- 
sionnaires, les h^ u: tuer au travail productif, leur donner une 
qualification et par la meme leur creer une possibility de tra- 
vail futur dans Pindustrie ; 3) les reeduquer du point de vue 
culturel de fa^on a en faire des collaborate ices actives de Pe- 
dification socialiste. 

Par quelles methodes les prophylactoriums ont-ils resolu 
ces taches difficiles et quels resultats ont-ils obtenu ? 

Nous repondrons a ces questions en usant des differentes 
donnees fournies par les prophylactoriums de Moscou et ex- 
posees par Pune des plus grandes autorites dans cette question, 
le docteur G. M. DanLhevski, qui dirigea le premier prophy- 
lactorium de Moscou et qui aujourd’hui dirige le prcphylacto- 
rium unifie. 

Le prophylactorium modele comporte des ateliers indus- 
triels, de meme que des cabinets medicaux et des logements 
communs. Avant la liquidation du chomage, parmi les pen- 
sionnaires des prophylactoriums il y avait des femmes cui rPe- 
taient pas des prostituees et qui disposaient d 5 un logement, 
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mais qui en meme temps avaient besoin d’etre soignees, ree- 
duquees et pourvues d’un salaire regulier. Les femmes de cette 
categorie etaient admises au prophylactorium en qualite d’ou- 
vrieres externes. Ainsi, tn 1925 il y avait a Moscou un pro- 
phylactoriun. pour 60 ouvrieres, et logeant 33 d’entre elles. 

En 1926 il y avait 2 proph pour 128 ouvr. logeant 66 pers. 


» 1927 »> 

jj 3 >> 

>» 300 


113 » 

» 19^3 „ 

» 4 )> 

)>,• 422 

» » 

210 „ 

» 1929 » 

>) 5 » 

» 609 

>> » 

300 „ 

» 1930 » 

» 5 » 

» 

» » 

400 „ 

Apres la 

liquidation du chomage 

le nombre 

d’ouvrieres 


externes se mit a baisser rapidfment et en 1931 le prophvlac- 
torium unifie de Moscou pouvait loger 304 personnes, qui 
travaillaient aussi dans ses ateliers. 

Au debut les prophylactoriums regurent des subsides im- 
portants pour la reconstruction des locaux, l’amenage- 
merit etc. Les subsides etaient fouinis par les organisa- 
tions sovietiques locales. Par exemple, a Moscou, le Soviet 
de la ville assigna a cette tache 700.000 roubles. Grace a cette 
aide les prophylactoriums purent organiser leur travail de* 
telle sorte que les revenus des ateliers commencerent a cbu- 
vrir leurs depenses et a permettre meme l’amelioration sys- 
tematise de Poeuvre. 

Les prophylactoriums fonctionnaient dans toute Y Union 
Sovietique selon drs principes communs. Ces principes et les 
directives qui en decoulent sont formules dans la resolution 
sur les prophylactoriums pour femmes », adoptee par la 
conference des directeurs des prophylactoriums convoquee a 
Moscoj. Ci'ons les paragraphes les plus importants de cette 
resolution : 
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1. Dans le but de rationaliser la lutte contre les maladies vcne- 
riennes et la prostitution, des prophylactoriums fonctionneront aupres 
de toutes les sections locales de la sante publique. 

2. Le prophylactorium pour femmes, qui est a la fois une institu- 
tion medicale et prophylactique, recev a les femmes mlades de ma- 
ladies veneriennes, prostituees on en danger de le devenir et capa- 
blcs de fournir un travail productif. 

3. La tache essentiellc du prophylactorium est d’attirer les fem- 
mes atteintes de maladies veneriennes, prostituees ou menacees de le 
devenir a la suite des condition materielles, economiques et sociales, 
de les traiter, de les habituer au travail et de leur donner une edu- 
cation culturelle et politique. Dans des cas exceptionnels peuvent 
etrc aussi admises au prophylactorium pour des raisons d’ordre so- 
cial des femmes nc..-atteintes de maladies veneriennes : sans-abri oii 
prostituees. 

4. Outre ces taehes d’ordre nuHico-prophylactique et edncatif, le 
prophylactorium a pour but Petude des conditions qui engendrent 
la prostitution, aussi bien que Petude des maladies elles-memes. 

5. Le prophylactorium pour femmes consiste en une section me- 
dicale comportant des cabinets de traitement et Pamenagement ne- 
ressaire a Peducation culturelle des malades, ainsi que des ateliers 
industriels. 

6. Les malades sont dirigees sur les prophylactoriums par toutes 
les sections anti-veneriennes de la ville et de la region, munies d’une 
feuillc d’entrce d’un certain type. 

7. L’admission et la sortie des malades du prophylactorium sont 
decidces par une Commission spe dale, composee du directeur du pro- 
phylactorium, du chef de la section insti active-educative, d’un m^decin 
psycho-hygieniste et de trois membres du Conseil d’assistance au pro- 
phylactorium. Lorsque les circonstances Pexigent, les malades sont 
admises par le directeur du prophylactorium avant H reunion de 
la Commission a laquelle ce dernier communique ensuite les admis- 
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$ions. Dans les cas de violation particulicrement flagrante de Pordre 
interieur par les malades exigeaift leur exclusion immediate du pro- 
phylactorium, ces dernieres sont excluses par le directeur, qui commu- 
nique ensuite les faits a la prochaine reunion de la Commission. 

8. Les m^ades qui disporpnt d’un logcment peuvent demeurcr 
chez elles, si elles ne sc livrent pas a la prostitution et si leur mala- 
die se trouve a un stade no^ contagieux. Le# malades gueries et 
munies deja d’un travail rcgulier peuvent rec?voir la permission de 
demeurer dans le prcphylac*orium* pour un delai n’excedant pas deux 
mois. 

9. Le traitement s’effectue dans les cabinets medicaux des pro- 
phylactoriums j dans certains cas individuels, dependant des conditions 
locales, le traitement des malades peut f cgalement se faire dans les 
institutions medicates correspondantes. 

10. Dans les ateliers d’appren'tissage industriel du prophylacto- 
num, les malades sont reeduquees habituees graduellement au travail 
et a la discipline ct enfin elles re^oivem- une certaine qualification 
dans les differentes branches du travail. L* travail dans les ateliers 
industriels du prophylactorium ne peut Ctre considere com me un 
travail salarie avec toutes les consequences qui en decoulent, ce n’est 
qu’une forme de Paide speciale accord ee aux malades du prophy- 
lactorium. 

11. Le travail ubs malades dans les ateliers d’apprentissage indus- 
triel est remunere conformement a sa qualite et a la piece, selon 
des prix fixes par la Commission de production, composee des repre- 
sentants du Conseil d’assistance, du chef des ateliers et d’une repre- 
sentante des malades. Les prix sort appliques apres avoir ete ap- 
prouves par le directeur du t rophylactorium. 

12. Ces tarifs sont generalement bases sur les tarifs en vigueur 
pour les apprentis des usines et fabriques de Pindustrie correspon- 
dante. 

13. Les nouvelles malades regoivent au cours du premier mois 
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de leur apprentissage dans les ateliers industriels une remuneration 
correspondant au minimum d’existence necessaire (nourriture com- 
plete, logement, services communaux). 

14. Les malades demeurent dans le pruphylactorium pendant deux 
annees, apres lesquelles elles vont tra /ailler dans Pirdustrie sur la 
decision de la Commission. Dans certains cas exceptionnels, pour 
des raisons mcdicales ou sqciales paniculieres, le sejour des malades 
dans le prophylactorium peut etre prolonge ou ecourte. 

1 5. Les malades du prophylactorium peuvetit etre dispensees du 
travail dans les ateliers indust iels, par decision de la Commission, 
si leur etat de sante et Pexpertise medicate Pexigent. 

16. Le sejour des malades dans la section de demi-in.ternat, le 
traitement, la nourriture, le travail dans les ateliers industriels, l’acti- 
vite culturelle et politique et le service sanitaire sont determines par 
le statut des prophylactoriums. 

1 7. Pour Pentretien des malady dans la section de dem: internat, 
on retient une ccrtaine somme du salairc qu’ellcs regoivent dans les 
ateliers industriels. 

18. Le service quotidien d’aide aux malades sorties du prophy- 
lactorium et travaillant deja dans Pindustrie est assure par un groupe 
d’infirmieres du service social. Le service social aide les ouvrieres a 
trouver un emploi ainsi qu’a resoudre les conflits ev ntuels dans le 
domaine du travail, du logement, etc., veille a ce que le traitement 
soit repris a temps, a la conduite journaliere des anciennes malades, 
et ainsi de suite. 

19. Le prophylactorium est une institution juridique. Le travail 
de ses ateliers industriels repos, sur les principe^ de Pautonomie 
commerciale $ e’est pourquoi le directeur du prophylactorium jouit 
du droit d’achat des matieres premieres, de vente de la production 
des ateliers aux organisations de PEtat et aux cooperatives, comme 
du droit d’user de toutes les formes du credit d’Etat et d’effertue* 
des operations de credit dans les limites de son plan de production. 
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20. Le directeur du prophylactorium cst responsable devant la 
section correspondante de la sante publique de toute l’activitc medi- 
cale-prophylactique, administrative-economique et educative du pro- 
phylactorium. 

21. Les fords du prophylactorium se coinposent de : a) dotations 
annuelles, assignees pa* le budget d’Etat a Pentretien du prophy- 
lactorium et a la lutte contre ’a prostitution ; b) sommes assignees 
par le budget local , c) revenus des ateliers d’apprentissage industriel 
du prophylactorium. 

22. Si les revenus des ateliers du prophylactorium surpassent ses 
depenses, ces benefices servent uniquement a Pagrandisscment du pro- 
phylactorium et a Pamelioration des conditions de vie et du service 
culturel des malades. 

Ces instructions sont communes a tous ko r rophylactoriums 
de ce genre. En outre, chaque prophylactorium elabore son 
propre s^atut intericur. Le propl.ylactorium n’est pas une oeuvre 
de bienfaisance. II taut bien s’en rendre compte. Des le premier 
jour de son admission dans le prophylactorium, la pension- 
raire devient une ouvriere, dont le travail est remunere com- 
me le travail des ouvriercs des qualifications correspondantes 
employees dans les ateliers de l’Etat. De son cote, Pouvrierc 
paie son entretien^ dans le prophylactorium. Ainsi, par ex- 
emple, le prophylactorium unific de Moscou comporte des ate- 
liers de cricotage, d^ couture, etc., dont la production annuelle 
vaut de 4 a 5 millions de roubles. 

Le prophylactorium est une institution ouverte ; on y entre 
volonlairement, et si, une fois entree, la malade exprime 
le desir d’en sortir, elle est libre de le faire. Pourtant, le pro- 
phylactorium offre des conditions de vie et de travail si favo- 
rabtes que 1 s cas de sortie prematurce sont extremement 
rares et que pour les femmes habitant les logements communs 
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du prophylactorium il n’existe pas de chatiment plus grave 
que ^exclusion. 

Lc recrutement des femmes s’effectue de dif f e rentes ma- 
nieres. Generalement ce sont les consultations antivenerien- 
nes qui dirigent vers le prophylactorium les prostituees at- 
teintes de maladies venerienn°s ou bien les femmes malades, 
menacees de tomber dans la prostitution, qui viennent s’y 
faire soigner. Mais bien des femmes se rendent au prophylac- 
torium de leur propre initiative ; d’autre part, les prophylac- 
toriums les engage par des methodes telles que, par exemple, 
^organisation de brigades speciales d’ouvrieres avec le con- 
cours des anciennes prostituees. travaillant actuellement dans 
Pindustrie. Ces K **igades, dirigees par des infirmieres cxperi- 
mentees ct instruites du service social, cherchent sur les boule- 
vards, dans les gares, les re c taurants, etc., les prostituees, 
qu’elles ramenent au prophylactorium a force de persuasion. 

Quel etait le contingent des ouvrieres dans les prophylac- 
toriums de Moscou au cours des annees de leur travail ? Les 
prophylactoriums n’etaient pas exc.lusivement destines aux 
prostituees. On estimait que la lutte contre la prostitution ne 
pouvait etre remplacee par la lutte contre les prostituees et 
cela rendait absolument impossible la creation destitutions 
speciales pour prostituees, meme si Peffet educatif de res insti- 
tutions devait etre excellent. Associer le prophylactonum a la 
prostitution serait qualifier de prostituee toute femme admise 
au prophylactorium. Pourtant, a Pepoque oil le chomage 
subsistait encore, les prophylactoriums de toute PUnion Co- 
vietique etaient essentiellement destines aux femmes sans tra- 
vail, atteintes de formes contagieuses des maladies veae- 
riennes. 
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Naturellement le prophylactorium s’efforgait surtout d’at- 
tirer le maximum possible de prostituees, elements les plus 
dangereux du point de vue social ; c’est pourquoi le pourcen- 
tage de prostituees dans les prophylactoriums etait assez im- 
portant et uugmentait coniinuellement avec la baisse du cho- 
mage. En 1924, 26,9°/o des femmes admises dans les pro- 
phylactoriums au cours d“ i annee etaiert des prostituees, en 
1926 ce pourcentage etait de 35,9%, en 1928 — de 41,9%, 
en 1930 — 44,3%, en 1932 — 58% et en 1934 — 7<> e /o. 

Jusqu’en 1931 la cause principale qui determinait les fem- 
fties a entrer au prophylactorium etait le manque de travail. 
Sur 2.869 femmes, -admises dans les prophylactoriums de 
Moscou jusqu’a la fin de 1930, 834, soil 29%, chomaient 
depuis plus d’une annee ; 640, soit 22,3%>, chomaient de- 
puis 6 a 12 mois ; 713, foit 24,9%, chomaient depuis 
moins de 6 mois 'et enfin 682, soit 23,8°/o, ne travaillaient 
’pas du tout. Done les 76,2 %> des femmes admises dans les 
prophylactoriums avaient travaille comme salariees. Les au- 
tres, qui n’avaient jamais travaille, etaient des prostituees pro- 
fessionnelles. 

En menu, temps que le contingent des prophylactoriums, 
change la constitution psycho-physique de leurs pensionnaires. 
Jusqu’r la fin de '930 presque toutes les femmes admises au 
prophylactorium etaient psychiquement normales ; meme 
celles qui presentment des S)*mpt6mes neuropathiques, en 
etaient generalement gueries par le travail et l’influence 
culturelle-educative du prophylactorium. Avec l’accroissement 
du pourcentage des prostituees dans les prophylactoriums, a 
pa.tir le 1031 augmente aussi le pourcentage des sujets psy- 
chopatiques (de 12% en 1931 a 2l°/o en 1932). La re£du- 
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cation devient de plus en plus difficile et compliquee. Les ma- 
lades presentent egalement une constitution physique plus 
defavorable. La mortalite augmente de 0,3 en 1930 a 0,69 
en 1932. Le pourcentage des femnies declarees invalides a 
cause de leur mauvaise sante augmente de 2,3 A /o en 1930 
a 9,i5°/o en 1932. 

Etant donne que la tache tsscn^ielle des prophylactoriums 
etait de devenir un instrument puissant de lutte contre les 
maladies veneriennes, la question : le prophylactorium a-t-il 
vraiment reussi a reunir entre ses murs et par cela meme a 
immuniser les femmes atteintes de maladies veneriennes ? — 
est d’un inter et special. Les donnees statistiques offertes par 
les prophylactorru.is de Moscou respondent affirmativement 
a cette question. Parmi les femmes admises dans les prophy- 
lactoriums de Moscou au cou^s de toutes les annees de leur 
activite, il y en avait : 51,4% malades du syphilis, 29,1% 
malades de blennorrhagie, 4,3% atteintes des deux mala- 
dies a la fois, 1,2% malades de chancre mou et 14% saines. 

Comme nous Pavons dit, les instructions sur les prophy- 
lactoriums posent a ces derniers trois taches essentielles par 
rapport a leurs malades : leur guerison, leur reeducation et 
Pelevation de leur niveau culturel. 

Les prophylactoriums ont elabore en consequence un em- 
ploi du temps permettant la realisation de ces trois "aches. 

L’emploi du temps dans Ls prophylactoriums de Moscou 
etait jusqu’en 1934 : de 6 a 7 h. du matin, petit dejeuner ; 
de 8 a 16 h., travail dans les ateliers avec interruption de 
midi a 13 h. pour le dejeuner. Diner de 18 a 19 h. Le trai- 
tement des malades se poursuivait de 16 a 21 h. Lr soiree 
etait consacree au travail d’cducation culturelle. Jusqu’a 22 
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h. les malades, avaient le droit de sortir du prophylactorium* 
Pourtant, a partir de 1934, a cause du changement qui sur- 
vint dans Peffectif des malades du prophylactorium et Paug- 
mentation du pourcentage des prostituees, on se vit force de 
changer* cet emploi du temps. Void comment il fut modi- 
tie : de 7 a 8 h. premier dejeuner, de 8 a 14 h. traitement 
et activite culturelle, a mid’ c -°cond dejeuner, de 14 h. 30 
a 22 h. travail dans les ateliers avec une interruption d’une 
demi-heure pour le dinei a 17 n., de 22 a 22 h. 30 the, a 
23 h. coucher. 

Comrr.e nous voyons, le centre de gravite de toute l’acti- 
vit6 — le travail dans les ateliers — est transfere aux heures 
de Papres-midi et du soir ; la sortie du proohylactorium dans 
la soiree est interdite. Tout cc 1 ! a sa raison d’etre bien com- 
prehensible : chez les pensionnaires actuelles des prophylacto- 
riums, pour la pb'part des anciennes prostituees profession- 
nelles, Pattrait de la rue, et par consequent le danger qu’elles 
reprennent leur ancien metier, augmente vers le soir. 

Cet emploi du temps ne laisse libres aux pensionnaires du 
prophylactorium que les soirees dcs jours de repos, remplies 
generalement par des visites collectives au cinema ou au 
theatre sous la direction d’une infirmiere surveillante. Les 
journees de repos (chaque sixieme jour) sont utilisecs a leur 
gre par les pensionnaires, mais les prophylactoriums s’efforcent 
d’organiser meme les jours de repos des excursions dans les 
musees, les galeries de peinture, etc. 

Comment s’effectue la reeducation par le travail ? 

Le changement survenu dans P~ffectif des malades admi- 
ses dans les prophylactoriums a determine ces derniers a re- 
viser la question de Papprent.'ssage industriel, a le differen- 
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cier davantage. La pratique a montre que les ateliers de lin- 
gerie et de tricotage a la disposition des prophylactoriums ne 
satisfaisaient pas toutes leurs pensionnaires, qu’il fallait va- 
rier davantage le travail. Tenant compte de cela, les prophy- 
lactoriums se mirent en devoir de developper de nou/elles in- 
dustries. Ainsi, par exemple, le prophylactorium de la ville 
de Taganrog ou/rit un atelier d 2 jouets avec la collaboration 
d’un artiste-specialiste et au bout de quelque temps reussit a 
bien vendre les jouets fabriques dans son atelier. Le prophy- 
lactorium de Kiev a ou\ :rt un atelier pour la fabrication 
d’appareils medicaux electriques. 

L ’experience du prophylactorium de Moscow — le pas- 
sage au travail agricole — est particulierement interessante. 
Etant donne qu’une partie de r.s ouvrieres etaient liees par leur 
passe a la campagne, il a organise une colonie agraire, filiaJe 
du prophylactorium. 

La colonie s’est e^ablie a 20 km. de Moscou, pres d’uue 
station de chemin de fer. Elle a regu 100 hectares de terre 
labourable, a construit des serres et cultive des baies et d’au- 
tres fruits (par 5 hectares), possede 10 vaches, 16 chevaux, 
I Co pores, trois tracteurs, deux automobiles, des instruments 
agricoles, organise l’elevage d’oiseaux de basse-cour, s’occupe 
d’apiculture et de pisciculture. 

Cette colonie agricole existe depuis une annec a peine et 
cette periode a suffi a justifier sa creation. La pratique a mon- 
tre que les elements les plus recalcitrants du point de vue 
social, qui ne purent fournir un travail suivi dans les ateliert 
du prophylactorium de Moscou, travaillent parfaitement 
dans la colonie agricole. Aucune des ouvrieres de la colonie 
ne la quitte, bien qu’elles jouiss~nt d’une liberte absolue. 
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Leur emploi du temps, leur salaire, leur mourriture et 
leurs conditions de vie different peu des conditions du pro- 
phylactorium de la ville. 

Jusque 1932, le sejour maximum dans le prophylactorium 
etait de 1 an, plus ta^d il a ete prolonge jusqu’a 2 ans. 

Au prophylactorium de Moscou il y a ssulement un ate- 
lier, relativement petit, pour 40 — 50* personnes. Au cours 
des deux premiers mois, consac r es a l’etude de la malade du 
point de vue medical et pedagogique,*rouvriere travaille dans 
Patelier du prophylactorium. Puis on la transfere dans un 
autre atelier, territorialement independant du prophylacto- 
rium, de sorte que des le 3em^ moL et jusqu’a la fin de son 
sejour dans le prophylactorium elle jouit ues raemes condi- 
tions que dans Pusine ou le sovkhoz, ou elle travaillera par 
la suite. 

La seconde tache du prophylactorium est, commc nous 
avons vu, le traitement et la guerison physique de la malade. 
Le prophylactorium dispose de tous les moyens neccssaires a 
la realisation de cette tache. Un traitement systematique est 
obligatoire pour toutes les femmes malades de maladies ve- 
neriennes, admises au prophylactorium. Un sejour prolonge 
dans le prophylactorium assure un traitement superieur a ce- 
lui que peuvent oLrir meme les meilleurs institutions anti- 
v^neriennes. 

Le prophylactorium de Moscou possede, outre des cabi- 
nets speciaux pour le traitement de la syphilis et de la blen- 
norrhagie, des cabinets de dentiste et de physiotherapie, 
ains* qu’un laboratoire pour les analyses microscopiques et sero- 
logiques. L’cffectif medical du prophylactorium est haute- 
ment qualifie et consiste en 4 medecins des maladies vene- 



riennes, un therapeute, un psychiatre, unvdentiste et deux 
professeurs-consultants, specialistes de la syphilis et de la blen- 
norrhagie de la femme. 

La tache du personnel medical du prophylactorium com- 
porte non seulement l’aide medicalc, mais encore l’etude 
scicntifique d’un'- serie de problemes cliniques, a 1’aide du 
materiel offert pan - le prophylactorium. Sous la direction du 
professeur Moltchanov se povrsuivent les travaux d’etude de 
75 ancicnnes pupilles dft prophylactorium, atteintes de syphi- 
lis au premier degre et travaillant deja depuis 3 a <; ans dans 
les usines ou fabriques de Moscou. 

Ces observations montrent que le traitement subi par ce 
groupe de malades dans le prophylactorium, leur a permis de 
garder leur capacitc de travail pendant plusieurs a'nnees. Fn 
outre 62 ouvrieres sur 75 soiit des ouvriercs modeles, ayant 
re(;u des recompenses pour la haute qualite de leur travail. 

Un autre travail scientifiquc, se poursuivant sous la direction 
du prof. Kahn, consiste en l’etude de 200 malades de blenno/- 
rhagie. L’etude montre que les malades, ayant travaille dans 
les ateliers du prophylactorium des le premier jour de leur 
admission, non seulement se sont gueries mais qu’en outre, 
a la suite du regime de travail et d’un traitement prolonge et 
systematique, les complications ont ete L^ulement ue 20%, 
e’est-a-dire deux fois moin« frequentes que d’habitude dans 
cette maladie. 

Sous la direction d’un psychiatre, le prof. Gourvitch, se 
poursuit une etude qui montre comment, grace au systeme 
de reeducation par le travail et les differents moyens cultnrels 
et aussi grace au traitement approprie, les traits psychopa- 
thiques du caractere des prostituees du prophylactorium, 
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traits dus a leur ancien metier, disparaissaient graduellement. 

Les travaux du directeui du cabinet de stomatologie, le 
docteur Veguelman, sont aussi d’un grand interet. II a effec- 
tue avec succes chez T 5 ouvrieres des operations plastiques 
du nez et palais, deforme r par les suites de la syphilis. 

Les depenses du service radical du prophylactorium de 
Moscou sont d’environ io^iOOO roubles pfar an. 

La troisieme tache essentielle du prophylactorium est l’ac- 
tivite culturelle-educatiVe. Le prophylactorium a pour but 
de former des ouvrieres possedant un certain minimum de 
connaissances generates et politiques. L’etude des principales 
sciences est obligatoire pour toutes. Le travail pedagogique 
du prophylactorium est dirige par des pedagogues experimen- 
tes ; il est organise de teli^ faqon que les analphabetes et 
celles qui savent a peine lire et eerire possedent a leur Sortie du 
prophylactorium des connaissances semblables a celles que 
les enfants acquierent danj les trois premieres classes de Pecole 
primaire ordinaire ; celles qui arrivent au prophylactorium 
avec des connaissances correspondant a la 3eme ou 4eme 
classe acquierent au cours de leur sejour dans le prophylac- 
torium des connaissances equivalant a celles acquises dans 
la 5eme ou 6eme classe de Pecole primaire. 

Pour les adolescentes de moins d^ 17 ans il y a une ecole 
primaire speciale ( que ces dernieres frequentent quotidienne- 
ment, ne travaillant que 4 h. par jour, de 8 a 12 h. du matin. 
Les etudes commencent a 13 h. 

Aupres du prophylactorium ont ete organises nombre de 
cercles artistiques, notamrnent : un cercle dramatique, mu- 
sical. de culture physique. Il y a aussi un orchestre d’instru- 
ments a vent dans lequei jouent les pensionnaires memes 
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du prophylactorium. Aupres du prophylactorium existe aussi 
une salle de spectacle pourvue d’une scene. On y montre grace 
au cercle dramatique des pieces souvent composees par les 
ouvrieres. Le prophylactorium possede de meme son propre 
journal mural, edite par les ouvrieres. 

Aupres du prophylactorium il y a une Lbliotheque, un mu- 
see reunissant une quantite de documents illustrant le degre 
de lutte contre la prostitution dans les differents pays, dans 
la Russie d’avant la revolution et en U.R.S.S. apres la Revo* 
lutipn d’Octobre. , 

Le prophylactorium de Moscou depense annuellement pour 
son activite educative environ 60.000 roubles. 

Le choix du personnel de service du prophylactorium est 
tres important. Chaque travaille ;r du prophylactorium, quelle 
que soit sa fonction, doit etre en tout premier lieu un peda- 
gogue. Savoir aborder chaque cas individ iel, savoir com- 
prendre la mentalite chaque pensionnaire et en memc 
temps realiser strictement le regime du prophylactorium, 
voila les conditions indispensables pour atteindre le but vise 
par le prophylactorium. 

Dans le prophylactorium a ete institue un service permat 
nent dhnfirmieres-surveillantes (ayant re^u une instructiori 
sanitaire). 

Aupres du prophylactorium de Moscou existe aussi une 
consultation juridique, dont le but est d’aider les ouvrieres 
dans toutes les questions. Ses membres prennent meme la pa- 
role devant les tribunaux pour defendre les interets des per- 
sionnaires en cas de conflits matrimoniaux, de logement, etc. 
La consultation juridique est aussi a la disposition des ancier- 
nes pupilles du prophylactorium, employees dans Industrie. 
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Les soins que le prophylactorium accorde aux femmes qu’il 
traite ne se bornent pas a leur sejour entre ses murs. Apres 
que la pupille a acheve sa reeducation en meme temps que 
soil traitement et qu’elle a re?u un travail permanent dans 
l’industrie, k prophvlactori.im continue longtemps encore a 
la surveiller par l’intermediairo, d’un institut special d’infir- 
mieres. Cette surveillance, sfc poursuij jujqu’au moment ou 
on acquiert la certitude de ce que il’ouvriere est definitivement 
entree daqs la voie du travail. 

Le prophylactorium de MoscoTi compte quatre infirmie- 
res du service social instruites et experimentees. Leur activite 
est dirigee par Tun des medecins du prophylactorium. Le de- 
voir dc ces infirmieres est de surveiller la ccnduite des ancien- 
nes pupilles, de vefller a ce qu’elles continuent a ce soigner 
s! cela est necessaire et de les aider dans leur existence quoti- 
dienne, comme dans leur travail a l’entreprise. Le medecin 
q u i dirige les infirmieres leurs donne dcs instructions, decide 
s’il est temps de cesser la surveillance de telle ou telle femme, 
fixe la frequence des visites necessaires, etc. 

II est aussi du devoir des infirmieres du service social de 
depister les e.idroits oil se reunissent les prostituees et d en 
ramener au prophylactorium dc nouveaux contingents. Les^ 
infirmie-es s’acquittent de ce travail, comme nous l’avons 
deja dit plus haut, avec le concours des milieux ouvriers. 


Resultats de l’activite des prophylactoriums 

Depuis l’institution des prophylactoriums de Moscou, ils 
oiit soigne 3.81b personnes, dont 3.277 malades de mala- 
dies veneriennes. L’isolation d’un tel nombre de malades, 
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presque toutes contagieuses, et leur guerison presque com- 
plete constituent en elles-memes des acquisitions considera- 
bles. Un grand resultat a ete aussi de reeduquer les pupilles 
en les habituant au travail. Sur 3.810 personnes, 2.143, 
soit 56,3 °/o, sont allees travailler dans les usinej et les fabri- 
ques ; 1.237 personnes, soif 32,5%, ont quitte le prophy- 
lactorium de leur propre volonte et 382, soit io%>, en ont 
ete exclues pour violation du reglement interieur de Finsti- 
tution. 

Grace a la surveillance prolongee des infirmieres du ser- 
vice social, nous pouvons donner les caracteristiques du tra- 
vail des anciennes pupilles du prophylactorium dans les entre- 
prises. 90°/o d’er^re’elles demeurent longtemps dans une 
meme entreprise, il y en a qui y travaillent depuis 5 a 7 ans. 
L ’administration des usines et des fabriques donnait les ap- 
preciations les plus favorables de*ces ou.rieres : 41% sont 
des ouvrieres de choc, recompensees pour leur bon travail, 
2 1 °/o ont une activite sociale et seulement xO% ne demeu- 
rent pas dans Findustrie. La moitie de ces dernieres retour- 
nent dans les prophylactoriums oil elles achevenj leur ree- 
ducation pour etre a nouveau dirigees vers les entreprises ou 
generalement elles demeurent cette seconde fois. 

En evaluant les resaltats du travail des prophylactoriums, 
il faut remarquer qu’ils ne sont pas les memes ch^z les an- 
ciennes prostituees et chez Ls femmes n’ayant pas exerce ce 
metier. Les anciennes prostituees donnent selon toute appa- 
rence des resultats inferieurs. 

Tandis que des anciennes pupilles, non prostituees, tra- 
v aillant dans Findustrie 49°/o sont des ouvrieres de choc, les 
prostituees offrent un pourcentage de 29% seulement ; le 
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premier group- compte 5% d’ouvrieres indisciplinees, le se- 
cond — 20,2°/o ; parmi le premier groupe il y a 2,6°/# 
d’ouvrieres a frequence irreguliere, parmi le second — 8,5%. 
Quittent le travail de leur propre initiative 2,2% et 10,4%) 
respectivement. So,'t renvoyees pour violation de la regimen- 
tation interieure : du premie^ groupe — ; 3,5%), du second 
— 6,7% ; travaillent d .ns la meme ertreprise plus de deux 
ans — 34,5%) du premier et ii,i°/o du second groupe ; 
gagnent plus de 80 roubles par mois 38,9% du premier 
et 33,9%) du second groupe. 

Et pourtant une appreciation objective du travail des pu- 
pilles des prophylactoriums dan? les entreprises temoigne 
quand meme de grands resultats positifs . 82,9% des ancien- 
nes prostituees embauchees dans Pindustrie y demeurent. 

Les chiffres suivants tem2>ignent egalement des resultats 
obtenus par la reeducation grace au travail ; ils se rapportent 
a 1932, alors que les anciennes prostituees professionnelles 
constituaient plus de la moitie des pupilles du prophylactorium. 
Le plan de production de tous les ateliers du prophylactorium 


etait fixe pour 1932 ; 

i 4.209.950 roubles ; sa realisation re- 

presenta 4.609/21 r. 

Le plan a done ete surpasse de 9,5%. 

E11 meme temps on 

observe une augmentation 

des salaires. 
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En general, le salaire mensuel moyen des ouvrieres du pro- 
phylactorium de Moscou etait a peu pres de 80 roubles par 
mois. De ce salaire les ouvrieres paient 55 roubles au pro- 
phylactorium pour le logement et la nourriture. 

Le prophylactorium doit en grande part ; e ses succes a l’aide 
permanente des milieux ouvrie: >. 

Aupres de tous ks prophylactorhms existent des comites 
dits « Conseils d ’assistance ». Le Conseil d’assistance aupres 
du prophylactorium de Moscou est compose par des membres 
du Soviet de Moscou et des membres des differentes sections 
de la sante publique des arrondissements de Moscou. Ce sont 
pour la plupart des ouvriers et des ouvrieres des usines et des 
fabriques. En outre, ce Conseil comprend un certain nombre 
de pupilles du prophylactorium, les representantes des diffe- 
rents ateliers, trois anciennes pupilles du prophylactorium tra- 
vaillant dans rindustrie, ies representants de Padministration* 
du personnel medical, des infirmieres du service social, etc. 
Le Conseil d’assistance du prophylactorium de Moscou 
compte au total 35 membres. 

Ce Conseil dirige en fait toute l’existence du prophylacto- 
rium. Le Conseil se reunit une fois tous les dL jours. Au 
cours des deux dernieres annees pas une seule reunion du 
Conseil n’a ete decommandee. Le Conseil est divise m di- 
verses commissions, qui elaborent les questions qui Jevront 
etre posees devant lui. Le Conseil discute les differentes 
questions ayant trait a Pexistence du prophylactorium. Le 
Conseil re$oit les rapports de PadminiStration sur les differen- 
tes branches de Pactivite du prophylactorium : questions fi- 
nanciers et de production, activite culturlle, acrivite medl- 
cale, etc. Une Commission speciale constitute des membres 
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du Conseil veille a la realisation de ses resolutions. Le pro- 
phjdactorium convoque chaque annee une conference de ses 
anciennes pupilles, travaillant actqellement dans Findustrie. 
A ces conferences prernent egalement part les representants 
des comit^s d’entreprise? (usines ou fabriques) ou travaille 
un .grand nombre ues ancieni\es pupilles du prophylactorium. 
Ces conferences sont d’ane grande importance, car elles 
etablissent un lien etroit entre le prophylactorium et ses an- 
ciennes pupilles et contribuent a corriger les defauts decou- 
Verts par les infirmieres du ser /ice social au cours de leurs 
enquetes. D’ordinaire le Conseil ecoute le rapport general 
du directeur du prophylactorium sur son activite au 
cours de la derniere annee", on compare ensuite les don- 
nees de la derniere annee a/ec les donnees de Fannee pre- 
cedente (discipline du travail, travail de choc, activite sociale, 
continuation de? etudes, traitement regulier, etc.), et Ton 
attire Fattention sur les d-fauts qu’il rst indispensable de cor- 
riger. C’est au cours de ces conferences qu’on elit pour 
Fannee les trois representantes des anciennes pupilles du pro- 
phylactorium au Conseil d’assistance, Citons quelques extraits 
des discour? des diffe rentes ouvrieres, prononces ay coins de 
ces conferences: « On m’a envoyee a Fusine « AMO », 
c’est la meilleure de toutes les usines j y y suis les cours du soir 
de la faculte ouvriere ; devant la conference d’aujourd’hui 
nous devons dire que nous a\ons definitivement rompu avec 
le passe honteux et que nous marchons la main dans la main 
a^ec la classe ouvriere ». « Je travaille a Fusine « Aviopri- 
bor » apres un sejour d’ur. an e‘; demi dans le prophylacto- 
rjum. C’est la que j’ai appris a travailler, je travaille comme 
ouvriere de choc, je surpasse le plan de production et donne 



ma parole d’honneur proletarienne de continuer a Tavenir 
a accomplir honnetement, en bonne ouvriere, Jes tacbes qu’on 
me confiera >. « Je suis passee du prophylactorium dans l’in- 
dustrie, oil je travaille depuis un an et demi. En 1929 je 
n’avais pas encore le droit de rever d’avoir ma nroprc carte 
syndicale ; a present j’en suis fiere et .ravaille activement 
dans Pindustrie. J ai horreur de regarder en arriere. Mon 
passe, demeure loin en arriere, c’cst la rue, la cocaine, le 
monde criminel. Et a present, pendant plus d’une annee et 
demie de travail dans Pindus.rie, je n’ai pas un seul retard, ne 
fut-il que de '5 minutes, pas une seule absence ; je suis ouvri- 
ere de choc, je justifie la confiance du pouvoir sovietique ». 

A ces extraits il est interessaiit d’ajouter ceux des discours 
prononces par les representanls des comites d’usine et de 
fabrique : 

Jc saluc toutes les ouvrieres de la part de la collectivite des 
25.000 ouvriers de PElei.trozavod. Dc*ns la brigade que je dirige, 
sur 50 personnes, 12 sont des ancienncs pupilles du prophylactorium j 
ce sont de bonnes ouvrieres, neuf d’entr’elles sont des ouvrieres de 
choc j elles le deviendront toutes les 12. 

Le dclegue du comite d’entreprise de la fabnque « Avio- 
pribor», la cam. Guerlik dit : 

Je viens saluer la conference et en memc tulips rendre compte 
du travail dans ma brigade des qu.tre anciennes pupilles du prophy- 
lactorium. Elles travaillent toutes parfaitement 5 01 les voit se de* 
velopper, s’interesser a la politique 5 tiois d’cntr’elles sont ouvrieres 
de choc, la quatrieme ne tardera pas a le devenir. 

Tout ce que nous venons d’exposer donne une idee -le 
Pimportance sociale de la grande oeuvre accomplie par les 
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prophylactoriums. Lcur travail est decrit dans nombre dc li- 
vres edites a l’etranger et consacres a Fedification du Pays 
des Soviets. Void quelques extraits 4es nombreux commcn- 
taires laisses dans le livre des visiteurs du prophylactorium de 
Moscou par ces etrangers : s Ici aussi le socialisme et ses inter- 
mediaires — le c soviets — ont } ebranle Fune des forteresses 
du vieux monde bourgeois': la prostit^utiop, et ont resolu un 
probleme colossal, un des. problemes les plus importants pour 
Fhumanite » ; « je suis persuade quc Foeuvre de liquidation 
complete de la prostitution sera achevee dans FUnion Sovie- 
tique au cours du second plan quinqucnnal » ; « nous notons la 
grande impression laissee en nous par cette nouvelle et pre- 
cieuse methode de lutte rontre ce mal social ; elle ouvre les 
perspectives d’une vie nouvelle et utile » ; « le systeme so- 
cial des pays capitalistes hautcrnent civilises pousse la femme 
a la decheance ; tant que nous n'arriverons pas a tout 
controler, notre fausse pudeur semera sans cesse ce mal que 
vous avez si radicalement aneanti » \ « a Fepoque ou dans 
les differents pays la prostitution progresse a grands bonds, 
chassant dans la rue les femmes privees de travail, cette insti- 
tution est le temc ; gnage vivant de tout ce que fait le Pays 
des Soviets pour supprimer la prostitution et ramener ses 
victimes a une vie normale et saine » ; « nous avons fait 1& 
connaissance d’une grande oeuvre accomplie ici pour liquider 
la prostitution e* remarquons avec joie que le pouvoir ouvrier 
et paysan s’est presque completement acquitte de cette 
tache > j « yotre grand avantage est de pouvoir reellement 
ramener ces femmes vets Findustrie socialiste ». 

Le Pays des Soviets a piesque completement liquide la 
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prostitution. Mais nous ne pouvons pas encore parier aCtuel- 
lement d’une liquidation absolue. >fous continuons a la com- 
bat tre. Deux questions s’imposent : quelle Jest en ce moment 
l’importance de la prostitution en U.R.S.S. et quelle* sont 
les perspectives de la lutte contre tile ? 

II cst difficile de repondic a la premiere question, £tant 
donne qu’il n’exisfci par en U.R.S S. de reglementafion de la 
prostitution. Avant la revolution ont conptait a Moscou et 
a Petersbourg de 25 a 30 mille prostituees. A 1 c foire an- 
nuelle de Nijni-Novgorod arrivaient de tous les coins de la 
Russie des milliers de prostituees. 

En 1928, sur l’initiative dcs prophylactoriums de Moscou 
et dans le but de determiner b nombre des prostituees, out 
ete organisees des brigades speciales d’ouvrieres, membres dcs 
Conseils des prophylactoriums, qui avec le concours des in- 
firmieres du service social firent une enquete dans les rues 
et les etablissements publics, ou pouvaient se trouver les prosti- 
tuees. 

Selon les donnees de ces brigades, il pouvait alors y avoir 
a Moscou environ 3.000 prostituees. A ce noment-la la 
bourse du travail avait enregistre plus de 80.000 chdmeuses. 

« En 1930 le chomage etait liquid^ et une nouvelle "'nquete, 
analogue a la premiere, effectuee en janvier 1 93 1, decela 
environ 800 prostituees. 

Nous possedons encore des donnees qui, bien qu’indirectes. 
temoignent de l’importance de la prostitution a Moscou ; ce 
sont les donnees sur le nombre- des contamines par les prosti- 
tuees parmi les malades de mabdies veneriennes. Ce 9 chzffres 
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A m ien nc hospitalise e Je prophylaetonum y oinrierc J J un atelier de montage dans une jabrique 

d'horlogerie a Moscou 



Attuenne hospitalise e d'ini p ropf/ylacloriuht y direct rice d'un rejectoir a-vec son enfant bien 


temoignent egalement de la diminution des maladies vene- 
riennes. 
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Les chiffres cites ci-dessus temoignent que le role de la 
prostitution cofnme foyer de contamination des maladies ve- 
neriennes a diminue a Mos^ou par rapport a 1914 : en 1925 
d’environ 4 fois, en 1927 de fr fois et en 1934 de 25 fois. 
Mais en 1934 encore la huitieme partie des malades de mala- 
dies veneriennes oni ete contamincs par les prostituees. Et 
naturellement la lutte contre la prostitution ne perd rien de 
son actualite. 

Comment nous representons-nous la marche future de 
cette lutte ? 

Pans la solution de cette question il faut tenir compte de 
ce quj le contingent actuel des prostituees differe de celui 
de Fepoque ou la cause essentielle de la prostitution etait le 
chomage. Aujourd’hu^ que le chomage parmi les femmes 
n’existe plus, celles qui se livrent a la prostitution n’y sont 
pas contraintes par les difficultes materielles, comme e’etait 
If cos de la majorite des prostituees en 1930. La prostitution 
est actuellement exercee en somme par les prostituees profes- 
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sionnelles rcstees de Pancien regime, qui evitent lc travail 
et les institutions de reeducation, ainsi que par des prostituees 
plus jeunes, anciennes fillettes sans-abii, que nous ont leguees 
la guerre imperialiste et la gueire civile, Le nombre de ces 
prostituees adolescentes diminue r ans ce f se, ma : s elles diffe- 
rent qualitativement des anciennes prostituees et sont beau- 
coup plus refractaires a la reeducation par le travail et Pacti- 
vite culturelle. 

Les pupilles actuelles du propnylactorium de Moscou 
en sont une preuve. Le pourcentage des prostituees ayant 
longtemps exerce ce metier ainsi que le pourcentage des pros- 
tituees sorties du nombre des sans-abri a augmente de memc 
que le pourcentage des faibles d’esprit. En un mot, la cate- 
goric des elements refractaires a augmente en meme temps 
que le nombre total des prostituees du prophylactorium a di- 
minue. 

Un tel changemen' survenu dans les categories de prosti- 
tuees impose une revision indispensable du systeme de reedu- 
cation. Ici se pose la question : n’est-il pas temps de renoncer 
a Pancien point de vue que la lutte con t re la prostitution ne 
doit pas se transformer en lutte contre les prostituees, n’est- 
il pas temps d’introduire des mesures penales de lutte contre 
elles ? 

Nous considerons qu’a Pepoque actuelle, ou mnr remar- 
quons une baisse incessante du nombre total des prostituees, 
il ne nous faut pas choisir cette vo ; i. 

Notre lutte contre la prostitution doit s’effectuer a Pavenir 
comme par le passe dans deux sens, par des mesures prophy- 
lactiques, et par la reeducation grace au travail et a Pr c^vue 
culturelle. 
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Une mesure prophylactique^ssentielle doit etre aujourd’hui 
la lutte intensive contre les restes du vagabondage chez les 
enfants et les adolescents. Le Coihmissariat a Pinstruction 
publiqu qui dirige la lutte contre le vagabondage des en- 
fants, doit transform er quelques institutions s’occupant de la 
question en institutions fermees, destinees apx adolescents re- 
fractaires a la reeducation et qui s’evader.t systematiquement 
des institutions dites ouvertes. 

Les prostituees ayant longtemps txerce ce metier doivent 
ejtre adrrises dans des institutions de reeducation par le travail. 
La categorie la plus refractaire, qui se soustrait systematique- 
ment au travail socialement u tile, celles qui ont des rapports 
avec le monde cJminel, dcivent etre enfermees dans des 
institutions speciales, faisant partie du systeme de securite 
sociale. 

Les prophylactoriums doivent etre conserves dans le sys- 
teme general etabli pour la protection de la sante publique, 
fn ais leurs methodes de travail doivent aussi etre revisees dans 
le but de varier davantage le processus de reeducation par le 
travail et la culture. Les pupilles des prophylactoriums, re- 
fractaires a la reeducation, doivent etre transferees dans des 
institutions fermees, qui doivent leur assurer, si necessaire, un 
traitement systerm.tique. 

"C’est ainsi que nous posons»actuellement la question de la 
lutte contre la prostitution. Nous n’avons pas examine la 
question de la prostitution en tant que source de gain supple- 
mentaire. Pourtant cette question ne pent etre negligee. A 
cole de la prostitution profesfonnelle existe aussi la prostitu- 
tion auxiliaire, lorsqu’une femme employee dans Pindust.ie 
augmente son revenu en exer^ant le metier de prostituee. 
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Dans les conditions qu’offre l’elevation incessante du ni- 
veau de la vie et du niveau culturel des travailleurs de V Union 
Sovietique, ce genre de prostitution ne peut se developper. 
Les donnees de Penquete parmi lemmata Jes des institutions 
antiveneriennes temoignent pourtant que le f cas de contami- 
nation par des femmes qui ne soot pas des prostituees profes- 
sionnelles existent quand meme, 

En tenant compte de ce qu’il y a 9 cas dr contamination 
par les prostituees pour 10.000 habitants et que ce chiffre 
comprend aussi ceux de contamination par des prostituees 
non-professionnelles, nous devons conclure que le nombre 
de ces dernieres est peu important. Mais elles existent nean- 
moins, la question de la lutte se pose done. * 

Puisque le systeme de lutte contre les maladies venerien- 
nes comprend aussi la revelation v des sources d’infectio.., le 
depistage des femmes excr^ant la prostitution comme metier 
complementaire est plus Lcile que le depistage des prostituees 
professionnelles, car les malades ayant eu des rapports sexuels 
avec ces premieres connaissent generalement leur adresse, leur 
nom et le lieu de leur travail. \ 

Les prostituees non-professionnelles atteinte* des maladies 
veneriennes doivent etre aussitot soumises a un traitement 
actif dans les cliniques. A leur sortie de ces institutions, (dies 
doivent etre pre venues que si elles continuent, elles seront 
traduites en justice et les institutions ou elles travaillent se- 
ront mises au courant de leur conduce. 

Nous avons donne une esquisse de la lutte contre la prosti- 
tution dans l’Union Sovietique. Le Pays des Soviets avance ra- 
pidement vers la liquidation definitive de la prostitution et £ 
a deja obtenu de grands resultats dans ce domaine, 
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Les prophylacton'ums tiennent une place d’honneur dans 
ce combat, mais ils ne sont pas l’arme essentielle, decidant 
de son issue. Le succes de la lntte est‘ assure par tout l’en- 
semble des conditions scales t economiques qui naissent au 
cours du processus de ’edification de la nouvelle societe so- 
cialiste. 
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